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Le  Socialisme  et  l'Enseignement 


.'^^'   QtJBSTIONS     PRiALABLBS.     LE     SOCIALISME     DOIT     APPORTSB  .    . 

AIX     pfESTIOMS   D  BDUCATIOM    Uf*    INTÉRÊT 
„-.,  Tai'T      PARTICOLIFR 

^'4:'f'  :■  •-'■ 

ïVtfj^  l^  question  de  réforme  de  l'easeignemeot  ne  fut  Jamaiy; 

'    .^lus  qi(e  ces  trois  dernières   années  posée  devant  l'opiaionl 

~  Comme  au  temps  où  la  Législative  et  la  Conventipn  élaboraieàt 

leuK  grands  projets  scolaires  et  entendaient  i  la  tribune  len 

exposés  les  plus  abondants  et  souvent  les  plus  extraordi-. 

haires  ;   comme  à  l'époqne  où  M.  de   Falloux  présidait  au;t 

destinées  de  l'Université;  comme  à  l'époque    des  lois  Ferry 

''•fiftn,  plus  même  qu'alors,   l'opinion    publique  se  passionne 

■  pMir  les  questions  d'institutions  scolaires,  de  programmes. 

De'  nouvelles  idées  sont  jetées,  elles  progressent  rapidement 

,  dans  l'esprit  des  foules.  Tout  cela  malgré  les  graves  pi-éoc- 

éupaliôps  de  ces  difficiles    années  «Je  laborieuse    victoire. 

îl  senîbtèrait  naturel  daller  répétant  :'  ■•  on   verra  plus  lard, 

on  a  i)ien  le    temps,    rien   ne    presse  ;   d'at>ord   vivre....  • 

Point  du  tout  !  El  c'est  là  le  nouveau,  et   c'est  cela   qui   ne, 

laisse  a^icun  dont/'  sur  la  profonde  urgence  d'une  refonte  de 

notre  système  suranné  d'enseignement  national. 

Remarquons-le  tout  de  suite  :  Le  phénomène  n'est  nulle- 
ment limité  à  la  France.  Tous  les  |)a);>  <^ui  nous  entourent 
révèlent  des  préoccupations  analogues,  soil  qu'ils  aient  déjà. 


^■■>Q*i'-- 


■J.y  .' 


iropoKantea  ;:  ioit   quila  aient  à  Ti«IikJ6  (ft-"^^ 
;>|t>j«U  desUnés  à  boirieverser  bien  d»6  cSose».    ï-  'f 


io 
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viens,  d«  parler  d»  icfonte :  c'est  bien  léjaot 

'TToos'a^t  piu»  dans  la  pensée  de  la  plapart  dectqx^uîM'^ 

,,    .^;  «ohloccupéa'de  0€9  questions  dans  c«s  der»iert  Ump^-^  '  "^ 

^'  ;  '  '.  Tetouches    plus  on    aoii»    loeallaéea,    nSodifiant    quelq 

;',■;;  d#J«jl,  laissant  aubsister  la  8lnu:lur«  de  l'eneembi^.  Çerlo^./ 

/A_''<juelque»  uns  le  désirent  et  l'essayent.  No  nous  y  (ignipoç 

J^'-'f'-p^/i:  Uurs  propositions   de  réformes  réTèleni  «rût  IoiUa^^' 

iti-;^  l«ur  désir  de  con^fTatioo.  Ou  bien  ,c«^  s^t  des vo«ëi(ai»U»^^':^ 

.  pleio*  d'admiration  pour  l'œuvre  du  pawA,  àhâfS^Sir 

r  ^lamenl   de   la  perfectionner.   Ou    bien    filntôl,  et  0Oùi  it^' <l 

'hommes    de    conserralion    sociale,   qui,    avant  \»ti^  ;  ^Ûj -'iâ 

■J^;  /"  .ment  renseignement  actuel    pour   la  sécurilé   qall  ^iaoaaçj.'"^ 

1;^:=-  •'.jwttr  le  renfort  quil  apporte  ait  régime  social.  -^  '-!    ^  ^^ 


*>-'s,->:/*-X 


Çue,  du  domaine  de  la  pédagogie  pure, la  questioa  ait,  en. 


I  .j^;..'"  «ffet,  lentement,  ffiais  sûrement  glisaé  sup.'le  t^rnù^^^cial^.r' 
'-'■''  V.     .c'est  pe  que  l'observateur  le  moins  avisé  ne  peat.«^^>nû*U^ 
v,^— tre.  Certes,  dans  le  fond,  le   problème  de   reoseigQ«mù|.'.i(^ 
iSv~;^loojouriB  été  un  problème  sociaf  nvimt  fo«t^  et,  cornBi^  n'oij^v 
^^'';,  ••.▼crroa*.  le  sociallsnoel'a  toujours  abordé  sou*  eét,v>^icJ!< 
K  ,   -  Mal»  il  ne  s'est  pratiquement  posé  de  celle  iJaçoa 'qu©*rsre^^ 
«.~^^''C\™«d'>  *  <1«  certaines  époques  :  celles  précisément  que  Viadi»-^ 
ï</à^O',1ï™''*  '*'"'  *  riieure.  Il  en  est  ainsf  à  cette  époque  de  J'aprè»';"^ 
&**75  'Jjuwre  où  nous  vivons  ;  impossible  d'en  douter  :  les  norp»  a«V?^ 
/V:'':.     ceux  qui  interviennent  dans  le    débat,    la    nature    dcf-  '' 

i.  ■.  meots  invoqués,  l'emploi  de  certains    mots,  Tieilles  çobfiàbç  ^ 
X^'  *aBce«  des  tournois  politiques,  ne  peuvent  tromper.'.^..j^^  f^i^S 
■'a^/.r-y.,':  ^  changement  de  terrain  s'opère  même  avec  ima  'TlTwciL^jt'^ 
,^y>  ♦.V,Vo'»*«D'«-  Non  seulement  le  Parlement  «est  empai^jJ^t|i"J'^V« 
t\^^/  question  mais  les  discussions  instituées  par  lui  eu  1923ipro-..%^; 
WVt     pos  de  ce*  ■■  projets  Bérard  »  devenus  aujourd'hui   lçi  «'dé-~'^ 


^■-^'i'*'"  cr«t»Bérard  »,  ont  anieué  à  la  tribune  des  orateurs  dont-'lçc  \^ 
i^^^-,  «rarmalions,  les  prétentions  ont  situé  le  débat,  sans  dont»  A^ 
^^"î'  V  aueun.  Cest  non  sculepieol  Bracke  affirmant  la  traciilioa  et  '«"^ 
"■-:.  la  pensée  socialistes,  mais  c'est  par  exemple,  M.  Grousaeau  ^-S 
remettant  en  question  dans  «on  discours,  toute  la  laicilé.  at'^r-l 
les  loi»  Ferry.  Les  partis  politiques,  d'ailleur»,  disent  leuç^^i^ 
.-,  mot,  inscrivent  dans  leurs  programmes  la  réforme  Of  dfi,  *y* 
■^  réformes  profondes  ;  tel  le  parti  radical.  Aucun  doute  û'âflvi'j'" 
plus  possible  :  c'est  ou  milieu  de  I  ûiweté  de«  luttes  »o«ifJ«»^/^-".  "'^ 
?À.  •  loin  de  l'atmosphère  sereine  desdi^custiOM  de  pédafjog»**,'  '-^li 
?"?f^*^  *''  *"*'°  *o^^'  <1«  clastei,  que.  va  te  posef  et  se  réi^«^ 


"'    ■' 'î^^-'^-.'t':%^:;^*sbv:^^' 


iS 


^VÏ» 


I  te»  ap»éiàf  4u»~^eAo«nt,  la  réfaraje'4i»\l'en»èi§aaaient.'^ 

^^JiXfi'esi'iivC^iiV^:  «'ce  "'«*'  P9»  morqui  lii'an  plain- 
^tftfL"bi>ip<ïV.'¥û  dé»  premiers,  je  ci-oia,  encolle  P^Hoderj'ai 
■ .  .' ^«tlftJïÛ'9t'<Ûû«i  posé  la  question.  On  conçoit  très  bien  qu«  -  • 
bV.*'ô<;u3tN^[ttyft5<Mp«n<   injustement  une  potltioû   ne  professent  ', 
^s.i^'iî)Sdr«««9  bien  giniicle  pouroeux  qui  essayent  de  les  ,"  . 
èn'déliàw'-  Mais  quand  coux-ci  ont  pour  eux  la  justice  el  la 
n!  ~  'p  Ho^ois,  ce  qui  est  beaucoup,  on  ne  saurait  lés  blimer, , 
,ULft  conseillers  et  avocats,  de  se  lancer  dans  une  lutte    . 
u1  rend  indispensable  le  désir  de  ceux-là  de  conserver 
plfe-El  puis  la  clarté  ne  peut  que  gagner  à  ca  qu'un  dé»'^ 
it'jjorté  »w  son   vrai   terrain.  C'est   une  raison  •uffl»' 
iile  pour  se  réjouir. 


B 


rlÀi¥«rti  Socialiste,  dans  cette  lutte  d'actualité,  a  pria  pô- 
tioa/el  l'un  des  premiers.  Il  a  inscrit  dans  son  programioa 


[■inMiniiin  (Congrès  de  Paris,  1921 1  la  gratuité  de  l'enteigne»^ -..i'p^' 
ke,  je  le  disais  plus  haut,  est  interveotf'-_^.;i;'j: 


*A..- 


.^^•eAt'at  k  député  Brac 

w*-é<l*  soft    nom  (1)   dans   la    récente  discussion,  tandis  que  lé 

-^*  V<t#jyiJé  Auasoletl  apportait  dans  la  même  discusaion  la  pen- 

'aéo  communiste  (2;.J)n  peut  se  demanderai,  en  cela,  le  Parti' 

.'6odiâJiate  n'a  fait  qu'imiter  les  autres  partis,  suivre  la  mode, 

^^^  quelque  sorte..  11  n  en  est  rien,  et  nous  aurons  à  montrer 

R*ï^ifeï  C0«ra  de  cas  pages  que  la  doctrine  socialiste  elle-mêoia  .  ;^- - 

^^-'jj'»  jamais  ignoré  Us  questions  d'éducation,  qu'elle  leur  a,  au     /.'v 

^ijf-fli^fcOBtMiice,  acoordé   toute  son   attention.  Autrement  dit,  ce.,^;, 

f'^  i' (fest  Jiuncment  pour  le   Socialisme  une  nouveauté  »iue  de  _  ?" 

'*J!5^'C<M>sidérer  ce»  questions  comme  dépendant  dé»  eonditiona      :■  • 

'To... mémo  de  létal  social.  Bubreuf  (3;,  Proudhon,  Marx,  celui-ci  "''- . 

"X'iiuirtout,  l'ont  démontré  avec  vigueur.    Une   pbpose  du  Mani-    "  , 

'^^'d\fsti«  CommiiHitte  constate  le  fait  avec  une  netteté  particulière 

^  *i»t.trac*  en  même  temps  tout  un  programme  :  .    .'•   - 

.-«Votre  éducation  nesl-elle   pas  déterminée,  elle  aussi, 

^^^fi'ptr  la  Société  ■?  N'est-e!le  |ias  di^t^erminée  par  le»  conditions 

'    "•Vgocialas  où  l'éducation  a  lieu,  (lar  une  inlei-vention  plus  ou 

*  tpoiDS  directe  de  la  société  qui  a  pour  moyen,  l'école  et  le 

■.v  reste  ?  Ce  n'eitl   pus   une  invention  des   communistes  que 


>?-   ■'"'   (\)  8éanc»  du  9  juin  l/C.  Clumhre. débats  parlementaires,  page 

in«. 

•^'  Cluittbre,  dtbali  psrUmenliire»,  p.  188C. 

,^   Voit   ADL4BD,   Hiittirt  pchliqoM    d*  la   /févolu lion  française.      ; 

pp.  *6-«.  ■,•.■;■  j^' 


vV- 


y^m 


•i^ 


m. 


LfiOCCATIÛff  NA+IONALB'BT  LB  UOVftMtt* 


)è^' 


«celte  Bclion  exercée  par  la  Hociétô  lur  l'éducalloo   /trft' 
■    «  borntnt  puiiqu'elle  exiile,  à  vouloir  en  wiodifitr  U  earc_ 
u  Ut  arrachèrent   l'éducation    à    ïinflutnce  de    lu   cl 
•{.géante. . . .  •• 

,  Si  le  socialisme  doctrinal  a  donoé  4  l'éducaliOQTi'piw» 
lémiaenle  qui  convenait,  l'action  des  partis  sociAh>;es  dao« 
notra  pays  senrible  bien  au  contraire  t'en  être  tola!eiii«fit 
désintéressé.  Tolaleniant  semblera  peut-être  excessif  quaad 
nous  aurons  précisé  au  chapitre  suivant  en  quoi,  eiactem«nt, 
a  consisté  c<;t le  action.  On  jugera.  Cette  difTérence  est^  en 
tout  cas,  explicftbie  et  même  naturelle,  l.e  sociali'me  ne 
choisit  pas  au  hasard,  encore  moins  à  son  gré,  les  lemtns 
concrets  de  ses  luttes  quotidiennes.  Ils  lui  sont  en  quelque 
sorte  imposés  par  les  événements,  qui  dépassent  et  déeoQr 
certent  les  prévisions  et  les  déductions  hunoaines.  li  t% 
choisit  pns,  bien  au'il  le  désire,  les  problèmes  les  plu»  ioB- 
portants,  mais  les  plus  actuels  :  ce  sera  tantôt  le  droit 
syndical,  tantôt  la  réduction  de  la  journée  de  travail,  lanlât 
—  et  ce  lut  longtemps  et  c'est  encore  le  cas  —  l'impénahaœe, 
le  colonialisme,  le-militaiisme,  produits  naturels  de  la  domi- 
nation capitaliste,  gros  de  danger,  et  de  danger  immédiat 
pour  la  vie  même  de  la  société  hiimoiiie. 

Si  donc,  jusqu'ici,  il  se  trouve  que  la  question  de^l'édu- 
caLion  ue  fut  jamais  au  premier  rang*  de  l'actoaiité.  on  ne - 
s'étonnera  pas  que  le  socialisme  actif,  dans  sa  propaganiîe 
n'ait  pas  eu  l'occasion  de  faire  un  effort  pai  ticulièremeat 
énergique  en  faveur  des  solutions  qu'il  prétend  «porter  i 
ces  problêmes.  Reconnaissons  en  toute  franchise  qu'il  edl 
été  bien  malaisé  de  passionner  le  grand  public  eu  faveur  d«' 
réformes  qui,  à  vrai  dire,  l'intéressaient  fort  peu.  Cetle^ 
excuse,  si  valable  ^oit-elle,  ne  me  parait  pas  suffisante.  Le 
parti  socialiste  eût  pu  faire  (1nvniitni,'e,  et  depuis  longtemp*  ; 
il  ne  l'a  pas  fait. Ne  récriminons  pas,  puisqu'il  veut  le  faire 
aujourd'hui,  puisqu  enfin,  gr.Ace  à  qui  sait  quels  impondé- 
rables, la  question  aiijoui'|l'liui  passionne  l'opinioa. 

Pourquoi  d'ailk-urs  cette  pnssioii  /  Je  ne  sais  pns  lio|r,  je 
l'avoue.  Est-ce  le  contact  prolongé  aux  tranchées,  d'êtres  de 
culture  différente,  celte  juxlapositiou  de  classes  qui  ne  sa 
connaissaient  pas  et  s'en  apercevaient  avec  stupéfaction  t 
Ou  l'a  dit.  Il  faudrait  d'abord  établir  que  cette  |iixlapositioo 
«  bien  eu  lieu  et  c'est  déji  douteux.  Elst-ce  plutôt  pf  rce  qoe 
la  loi  de  huit  heures  a  donné  pour  la  première  fois  des  loiun 
à  la  classe  ouvrière  et  que  beaucoup  se  sont  dit  «vcc  M" 
CroutAl,  qu'il  el^t  été  bon  de  lui  donner  en  même  temps  les  ~ 


"-^^l^-l   V 
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P-^i^5:.:^arî. 


«AtiONAL»  Kt  ub  mouvement  ourjurtl^;*  7 

'il   y       ,'     ■         ■  ■  '       t  '..  ■    I    n'i^ii^./ 

irfoyenf  delM.uUHwf '7e  penclaiai»   plu»   tôt   ver*  cfetto' 
ra}«ox)j  aaii.f^Hoi'^oent,  el  A  tout  le  nioini,  a  déterminé  la 
.<  D)i*fr  à  lélu(tftp«Ma'  C.G.T    .!«  ces  deux  questions   li<«i  : 
'     riTona](^d«'iyo««l^em«r'.  et  utiiigalion  des  loisirs.  S'il  en 
jgv»t|il)fj  D  y'aurail  alors  lieu  de  trembler  que  la   remise  en 
^jiiesliçi»  de  la  loi  de  8  heures,  néipessitant  une  reprise  de 
l'action   ouvrière  pour  défendre  celle  conquête,  détournât 
quelque  peu   la    masse  des   questions   éducatives.   J'estime, 
en  ce  cas,  que  le  devoir  des  socialistes,  comme  des  organi- 
sations s. ndicales,  serait   de  lutter  contre  ce  courant  et  de 
continuer   leur    propagande   pour   la    conquête   de    légalité 
devant  l'instruction,  forme  condensée  sous  laquelle,  à  mon 
atis,  peut  êti%  résumée   la    revendication  essentielle   de  la 
classe  ouvrière.  Il  y  a  un  intérêt  majeur  .pour  le  socialisme 
à  poser  et  à   résoudre   celte   question,  on  pourrait   presque 
dire  avant  toutes  les  autres.  I.a  chose,  pour  n'avoir  pas  été 
dite,  n'en  est  pas  moins  certaine.  Cette   certitude  apparaîtra 
■ans  peine  si  nous  examinons  —   et   c'est   là   une   question 
préalable  —  les   raisons  toutes   spéciales  que    le  socialisme 
'.t>!V;peut  invoquer  pour  s'occuper  d'éducation. 


A'V 


j>  .[,S*.i^ Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  exprimer  ces  raison»  d'une 
~,-'.,  ^^ifctjMi  plus  heureuse  et  plus  concise  que  ne  l'a   fait  J.-B.  Sé- 


•A*' 


;-«'.^ 


a'i'ireroc  (ly  ;  "  Si  le  Socialisme,  dit  celui-ci,  a  pour  mission  de 
^sauvegarder  les  conquêtes  de  la  civilisation  et  de  créer  une 
culture  supérieure,  il  ne  peut  pas  se  désintéresser  de  la  ques- 
tion de  renseignement.  Si,  de  plus,  il  est  l'expression  de» 
efforts  que  fait  la  classe  ouvrière  pour  safTianchir  de  la  tu- 
telle des  patrons  dans  I  usine  et  de  l'oppression  de  l'Etat 
dans  la  vie  politique,  il  doit  s'intéresser  tout  particulière- 
ment à  l'instruction  que  reçoivent  les  enfants  de  la  classe 
ouvrière, lia  classe  ouvrière  de  deniiiiii  ». 

Cela  fait,  si  on  veut.  Jeux  catégories  distinctea  de  raisoo», 

Iqs  unes  d'ordre  prati'jue,  les  autres  d'un  ordre   plus  élevé  ; 

le»  unes  considéraut  le  -ociulisme  comme  la  iloctnne,   l'éma- 

iMlion  d'une  classe,  les  autres  imisées  dans  sa  mission   d'bé- 

,  ritier  du  capitalisme. 

Voyons  les  choses  J'  plus  près.  Le  socialisme,  dit  la  réso- 
lution d'Amsterdam  il^  ,  poursuit  la   transformation   de  la 
aociété  capitaliste  en  société  collectiviste  ou  communiste  par 
:U  socialisation    des    moyens  de   production    et   d'échange. 
Or,    n'est-il     pas   évident    que    la    culture   est     un   moyen 


ibij'  «V. t-^.-C   (1)  Mouvement  »oci»liti«,  III,  l'JIo,  p.  21 
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&.iSi-&,r.iF^7%KjlKSS-XiTSuS>;ff1J!i:'^':'f: 


^^_*ç  proauô<ioo " «t  àéchnoifé  le". plu*     _      ^  -  ^ 
^^\3%pUinèa  ldût?d'aberd  4ùe  Jocultao*  ei^'^ïjw^^iàÇiïrd'S 
Vj.' dpoUoa 'dô  i>iâhe«»«a  nuWrifillfts.  Direc(«nient  ou'ii^^iF 
-^Z  m«h»,'"la  pro<tMction  e«t  délerminée  lout  entière  p^lirè 
^\.  ',tition«de  la. culture  bumtiue.  «Jull  s'agÎMe  de  la  n&tût^âdifrj: 
produit»,  <fe1»  façoQ  de  les  obtenir,  du  i^Ddeinant  dé«>ÎHl^^| 
•  >  -«*dés  nila  eu  œuvre,  le  progrès  scientifique,  létuVltoiMitwifiè 

,  IJMtioa  interrienneBl  poor  daoaer  ta   r*^e.  La^oaJkofk'^iai^  c^^ 

. 'y^Oiicte  nstoyen  de  production   par  excellence.    1^'»»  de  «►*   T.i' 

>que  le  capitalisme  dirigeant  dispose  de  ce  moyco  «trom*   "^ 

,'  â«s  «litres.  Il   oriente  la  reclierclie  sc>«iiUBque  nOÔ'pÀs  Ter«i"'^i 

•^'^int^t  général,  mais  à  §on  seul  profit. 'il  n'est  pMf^S»qo'à/i!'; 

[  .'.'la  culture  littéraire  et  artistique  que  les  ct^esea  ditigtÉt^lm' ■   V.' 

;.■:     o'aleoL,  au  moins,  en  général  détourné  ver»  La  Mlis/ttctiOD  dV- ■  ■] 

)ears  propre»  plaisir*.  ,--i  w>.  -'.T^.^.Ay, 

Sans  doute,    il   y   a   de»    nuance».     L'ouvrier  —  *»pr*14f'-r3'tî! 

^ir«  —  peut  dans  cerliines  condition»  réaliser  des  'tcftçi^^^.i 

,  '    mie»,  accéder  A  la  propriété,  acquénr  -des  biens  traoHBoiiMfn'&S^ 

'■;;''"btM  et  producteurs  d'intérêts.  Il  n'est  plus  alors  tout4^t»i>'^ 

m  prolétaire.  De  niAme,  la  bourgeoisie  oesauraitueet'f^tJvr:,!;-.. 

Afflfla  culture.  L'bumble  en  a.sa  part,  sa  petite  pàrV  M«i)i  ^i 

i'.qtfun  individu  s'tilève  par  son  inlellifreDce  aux  degr^8;iiùp4«j^ .••''" 

/'^jtMiraL  lie  la  culture,  il  prend  rang  aussitôt  dans' îa  fjôur- 

g«o.isi6-  Plus  exactement,  il  d  est  pa»  libre  de  dû,  pas  jioiui^fZ'^* 
^-  -)«a  fruits  de  celle  culture  a  la  classe  dirigeante  et  à  elle  »auJ«.'  ^ 
•■■''-w_OU  à'peu  près  ;  ronclioiiiiaire,  il  est  au  service  de  l'étal  çapi-  '-  ;  '.^A 
'.  taliste;  ingénieur,  il  travaille  à  l'usine  pour  la  P'*od9çUo%r<_ç:^^ 
,-  gjj 'a  réglée  le  capitalisme,  [>eifeclionnant  peut-être  ic»  pt<^-^''<^lt 
:-  c^déa  au  profit  du  capitalisme;  médecin,  il  soigne  le  pauvra _-.  "' "-^j 
;^    à  l'hôpital,  mais  réserve  à  la  clientèle  riche  le  meilleur  de.fon  -♦'*/vi 
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temps  et  de  sa  science  :  auciiue  possibilité  d'évasion.  ■'-,,-'*»"•  •Ââî 
'.  •  Socialiser  la  culture  ce  serait  donc  répandre  sut  tous  ïef  "'  ' 
BTaolages  uiatériel»  qui  en  décuuluiit.  \        .      ' 

Si  le  tableau  |>ii'-cédoul  est  bleu  cxucl,  celte   socialisaUoa 
na  peut  â^'o  lentée  iju  après  1»  destruction  de  la  domination 
de  la  classe  capitaliste  ;  donc  après  la  révolution  polili^Me, 
•  p«»  arant.  '".,■•• 

Mais  ce  tableau  n'esl-il  pas  exagéré  ?  L'artiste,  en  Uac 
des  cas,  produit  pour  tous  ,  méius  ,s  il  est  Carrière  ou  Pierre 
Uanip,   spécialemeul    pour   la   classe   déshéritée.    Même    loA  --r    \ 
invenLions  scientifiques,  le  progrés  induslnol  finisbenl  bÏM^/r^' 
souvent  par  profiler  à  tous.  Le  prolélaire  rainasse  les  mielleiu.     '  '"f^t 
à  la  (lu  du  repas,  en  retard,  mais  il  a  so  part  lout  du  mérat. 
i.'ouvrier,de  Gaoève  sectaire  A  l'électrioilé,  LoujaXWV^ 
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BTrieV  dÀ  no*  J^ars-pcofide  <î»,la  ^ 

e  la  T.  S. F.  H  y  *  «n  tnaii  -àe*  < 

fr.  la  pièce  i-oor  les  rkbes,   insis  l«til 

mauger  en    mai.  Tout   finit    par  tomLer 

îô  public.  C'esl   di'uc  au   moins  un   oomraeu- 

tVioi«ili^'*oc''f»^'*i'<'n  qu«  de  rHceourcir  iinler^'alte  entre 

I.46UX  ip<}<]uefl,  celle  de   la  primeur  el  celle  de  la   bana^ 

Mtia  toi)t  ne  se  Loine  pa8  a  la  production  et  i  l'échange, 
0  tM^B  matériels.  Déjà,  dans  les  exemples  précédeots,  qu» 
Dtm^  cooinje  ilit  se  préseiilaieal  a  moi,  nous  voyons  appa- 
^/•t^Wip  àt*  catégories  de    biei>s,  des  satisfactions  qui  ne  sont 
].j2|l(jf  tout  à  fait  de  cette  sorte.  Si  le  socialume  se  propose  de 
^rm^r  t  chacun  ce  qui  est  néces^ai^e  à  la  vie,  il  méhlerait 
Lfkiua  cinglants   niépiis.  s'il  ne  considérait  les  besoins  de 
l'esprii  comme  ausi^i  primordiaux  que  les  besoins  du  corps, 
,MCflit,  el  justement,  renié  pai    \j  classe  ouvrière  dont  il 
pad  Atre   l'expression    et   qm,  dans  le  manifesle  de   ta 
^rttion  dvs    bourses,  en    \!i'J6,   réclamait    l'insiruclioa 
inae  indispansable  à  la  vie.  .'  .;^ 

*^Au.  sens  étymologique,   le   [>rolélaire  est   celui   qui  n'ft.  ; 
mission  que  de  se    repri>duii-e,  d'avoir  des  en/antA.  . 
d'éjà  le  faille  sortir  de  sa  cluss*^,  de  sa  condition  que  de  .,./ 
^p^eoonaltre  d'autres  besoins  quo  ceux  qui  lui  permettent 
remplir  ttrict^iiu-ut  ce  rôle.  Lui  assurer  plus  de  culture  est 
ïZ-l^^iiidispensahle,   pour  cela.  (Manière,  Pierre   Hamp,  disais-je,  ■ 
«ni  travaillé  pour  le  peuple.  Lm  belle   afTaire   s'il  ne  peut  les 
^comprendre  !  Par  cuntre,  que   de  l>eautés  qui  sont  là,    à  sa 
-portée,  que  le  ncbe  ne  lui  dispute  pas  !  Il  n'a  qu'à  étendre  lii 
main  pour  les  saisir,   elles  sont   à   lui.  Mais  qu'en  fera-t-il, 
bv-.f'il  n'a  pas    reçu   le    TaçonnaKe    nécessaire  1   Imaginons    par 
r^jjjçonlre,  que  par  un  coup  de  b.iguelic  niagique  nous  ayioiispu 
*\      donner  à   rensemble   <\v    I  huiiraiiiti'  un    niveau    inlellci-liiol 
'■^'supérieur  à  celui   qu'elle  u  unjuiud'luii,  que  nous  lui  H) ions 
t)^'.-/'i '«uiai  donné  la  complète  iiilelliguine  de  toutes  les  cboses  qui 
«oot  paroii  nous,   léguées  par  le   pusse  ou  produites  par  le 
présent,  de    toutes   ces   chose»  qui,  plus  elles  se  donnent, 
moina  elles  s'usent,  toutes  les  jouissances   littéraires,  e>«thé- 
tiques,  oe  voit-on  pas  qu'une  paitie  considérable  de  ce    que 
j'appelle  d'un  mol  vilain,  niius  clair,  la  socialisation  de  la 
culture,  serait  réalisée''   t'A  quelle  partie  !  la  meilleure,    la 
(tlus  éternelle,  la  pliiA  solide   aussi,  car   plus   on   la    partage, 
"•pliH.oa  est  nombreux  au  partage,  plus  elle    demeure  fulière 
Cj^vin^t^l^  1 
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«-/Alors  si,   non  pas  tout  le  progr:imnie,  mais  une  parii^-te-^''^'^ 
■  programme  de  socialisatioii  de  la  culture    peut  élre   réAtisé 

dès  inainteiiant,  si  on  peut  an  moins  léoler  celle  réalisation, -:- 

si  d'autre  part,  il  n'y  a  pas  ^craimlre,  pour  celte 

une   trop  grande    résistance    de    la    bourgeoisi 

dépossède  pas,  nous  serions  vraiment  bien  atup 

dre,  pour  la  tenter,  que  lu  nSvoJulion  soit  faite.  ï 


élre   réAiMé 
e  réalisatiao,-:-  >  1 
te  réansatioo,         1 
sie,  qu'on  ne        -J 
jides  d'atten-     '  ^ 
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Mais   d'autres   raisons   plus    grnves    encore   obligent    lo 
socialisme  à  une  action  immédinle,  préiévoliilionnaire,  %  une 
action  qui  peut  d'autant  moins  élre  difTérée  que  la   prise  du 
pouvoir  politique  semble  plus  proche.  Sur  le   mécanisma.de. 
la  Révolution,  l'accord  se  fait  entre  les  écoles   socialistes.  U,-.' 
y  aura  une  période  de  dictature  du  prolélariat  h  la  rsiveur  dé  - 
laquelle  s'efTectuera  la   Iransfonnation  économique  aboutis»  . 
sant'à  la  suppression  des  cl.nsses,  au  communisme.  Que  sern 
celte  dictalui"e  '.'  La   tragique  équivoque    de    la    Révolutiop 
russe   donne    à    celte   question   tout   son  poids.   Alors  qu'il  •' 
«agit,  pour  les  uns,  de  la  dictature  exercée,  sur  le  prolétariat,, 
soit  par  une  élite,  soit  par  un   parti  politique,  d'autres,  au.' 
contraire,  plus  fidèles  traducteurs,  semble-l-ll,  de  la   peotiée 
de  Marx,  entendent  par  là  la  dictature  exercée  par  l'ensemble    ■ 
du  prolélariat.  Dans  celle   dernière  inlerprélation,  la  néces- 
sité de  ne   confier   le    pouvoir  qu'à   un   prolétariat    majeur, 
conscient,  est  évidente.  L'exercice  du  pouvoir,   surtout   d'un 
pouvoir   tlictalorinl   exige   mu-  coinpélence,  des   Inmières,  i 
défaut   desquelles    il    n'est    que    tyrannie,    force   a>eugle    et 
barbarie.   J'entends  bien   que   le   pouvoir  a|iparlenanl  à  une 
classe  s'exerce  par  délégation.  Il  suftil,   dirut-on   que    oett« 
délégation    possède    les   qi^aiilés    intellectuelles   et   morales 
'  désirables.  Mnis  le  choix  des   délégués   appartient,  lui,  à  la 
totalité  des  producteurs.  Ce  choix  entraîne  une  resi)onsabililé, 
exige  une  complète  facullé  de  discernement.  Le  contrôle  de 
la  délégation  est  également   une  prérogative  de  la  fiasse  qui 
l'a  mandatée.  Elle  ne  peut  l'exercer  sans  des  connaissances, 
un  esprit  crili(]ue  développé,  une  culture  enliii,  sans  (juoi  les 
pues   erreurs    feront    à    redouter,  avec   toutes  leurs  consé- 
quences. Jeau-Macé  disait  déjà  en  48  :  ■■  Quand  j'ai  vu  qu'on 
donnait  au  peuple  le   suffrage  universel  sans  lui   donner  en 
même   temps  l'instruction    gratuite   et   obligatoire,   j'ai   et) 
froid  dans  le  dos.  i  C'est  une  même  crainte  qui  nous  anime, 
BTec  celte  nuance  que  l'instruction  désirée  par  Jean-Macé  ne 
peut    plus    nouk   sullire,    car,   visiblement,  elle    n'arme   pas 
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•urO^amntQnt  le  ^éwpfj»  c^imtq  Ip  rnonsonge.  Le  prolétariat  a 
-v,)>o«  iQissJob  SUtj^^ri^e,  cnai«  il  doil  s'y  préparer.  C'est  toute 
*"'""^*  "t"»' }4.ucâlioYi  âa"pVtucç  u    k  fiiirc.    Fi'ire   une    révolution 
,.1^iM^qTant  qii'uoe'préparaliDn   inlellecluelle  ait  eu  lieu, 
védaiir  k  l'dveolure.  Le   devoir  socialiste  est  donc  évi- 
dent :    travailler   «uns  alleiidie,  vt  d';irrache   pied   à  cette 
éducatioo  ;  piotlter  de  l'élan  aclm-l  i-l  veiller    à    ne    pas    le 
laisser  se  ralentir. 

Le  devoir  de  continuer,  de  parachever  cette  éducation 
est  plus  certain  encori'pour  In  période  qui  suit  la  révolution, 
.celle  où  s'éluboïc  le  ioniinniii-.uie  :  Trlui-ci,  disait  HIanqui 
Ktj ■,())■>  "i®  P*'''  *^  réaliser  que  par  le  Inuniphe  absolu  des 
Ç^.  •j^umières  ». 

'■*■■;'•■'  »  !l  n'y  a  pas  de  révolution  possible,  écrit  M.  Martinet, 
l^,^■'dan8   la    Vie    ouvrière,    il    n'y  a    pas  de  révolution  viable  si 
^•"rbomnje  extérieur  élmit  lilic'ré  do  servitudes  économiques, 
n'est  pas  renouveK'  dans  son  Mrc  mlinie  par  l'éducation.  » 

Éducation,  voilà  le  mol.  .N'eslce  (las  en  elTet  par  elle,  que 
se  préparent  les  bommes,  que  >  anpiiert  cette  culture  dont 
nous  désirons  qu'elle  devienne  «  propriété  collective  "  ?  C'est 
dès  maintenant,  nous  venons  de  le  voir,  que  le  socialisme 
doit  se  préoccuper  de  l'éilucntioii.  «  de  la  création  des 
mœurs  »,  comme  disait  Proudlimi  C  l'st  naturellement  en  se 
plaçant  au  point  de  vue  des  besdiiis  sociaux  que  le  socia- 
lisme doit  envisager  les  divers  piuhli'iiies  qui  se  présentent. 
Il  veut,  en  elTet,  organiser  le  rioips  isuoial.  On  croit  cominu- 
nénient  que  cela  exige  une  sorte  d  immolation  de  lindividu 
à  la  société.  C'est  un  tantinet  exugt'Té,  ne  manquons  pas  de 
le  dire.  'Vivre  en  sociéli',  c  est  manit'este,  entraîne  quelque 
servitude,  quelque  contrainle.  (À'hii  i]ui  s'en  plaindrait  n'au- 
rait qu'à  mettre  en  balance  les  avantages  dont  il  piolite  et 
auxquels,  que  Je  sache,  il  ne  songe  nullement  à  renoncer. 
Celte  contrainte  existe  «lans  la  société  actuelle,  elle  existera 
dans  la  société  communiste.  Elle  ne  sera  pas  plus  lourde  ;  dé- 
truisons bien  vile  celle  li''geiide  et  plaignons  les  aveugles 
qui  se  croient  aujourd'hui  libre.-  de  leurs  actes  parce  qu'ils 
ont  I  habitude  de  leur  servitude,  de  leur  prison.  Le  comiini- 
nisme  ne  perd  nullement  de  vue  le»  droits  de  l'individu.  On 
peut  dire  que  ce  ï>era  l'étal  de  muiiidre  contrainte  compatible 
avec  l'idéal  d  harmonie  sociale  qu  il  représente.  Le  conimu- 
ni.^me  veut  exaller  l'individu,   l'élever,  donner   pour    lui  •  la 
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d'  RLAr<gi'i  :  Critique  iociale,  II,  p   09. 
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^.^^•W' an«  âigoîBisatibn   qu'»lte    n  a  aujourd'hui  qwS 

;  '   •' ^  petit  nombr*  <Je  privilégiés    C  «l  p(yci«én>«it  darià?!* 

?(rv^-'">  J*  "maittede  l'éducalion  que  le«  plus  grands  efforl*  p»\ïi^lé{rf^'l 
ic'l^r,. •.'•■;  r^Jiiit  pour  réaliser  ce  beau  têve.  C'est  la  bteulé  progrfc^^fiw^' 
iV.'*»:,-;"'-  '-*'  ^  •oeialism»  de  n'aroir  pas  à  s«  préoccuper  'spéciofomool  d«*; 
g^-f^.iy^  ■■  ?'  eèlté  partie  inilividunlislo  du  projr«n»Qie.  {.oio  d'être  •*i>on«-"'îu 
Iradktion,  le  point  de  vue  individualiste  et  le'  point  de  vu^^^^^ 
«ocialUle  se  rejoignent,  et  a'utteigoent  du  mêrne  coup  et  par  ?"3? 
.les  mênias  voies  que  les  fins  collectivistes.  '-     ;  .  ^^!^ 

Quels  »ODl  les  besoin»  sociaux  auxquels  l'éddcatloo-jwutC'^^i 
~voilT  Surtout  les  besoins  «n  boiumei,  eu  producteur*; J(>^V4>îa^ 
^tjusaoit  r^al  social,  le  travail  esldivers.  Il  exige  ufsV^^'iM^i 
lilioo,  une  hiérarchisation,  une  discipline.  L'éducattoi^-ioitrS 
"former  les   masses  et    préparer    le*    cadres.   Le  problème '^^^ 
'  est  double   :  d'une   part   donner  une  éducation   raoywn«^f^"^  1 
commune  à  l'ensemble  delà  nntioD.  D'autre  perl,  u'ne  (Juefi^-.'^T 
tioit  de  6élecliou  s'impose.  Cette  double  qoestioû  est  iôévi-;  ^ 
table.  Ellle  se    pose   pour  loua  les   n'.^ mes  et   non  seulex^'r:" 
^^J^^i  méat  pour  le  régiino  socialiste.  Dlç  se  posç  àg  «vapHaîfsmé  "^i'Q 
!^!^i;'_^qui  Ta  réjwloe  à  sa  façon.  CoqimeDl  t  Ob  !  bien   sinjplçiijàBl,,»    "^^ 
lfc*«ijr>  /  .j^^j^jg  masse  «o  travail  au  plus  lot,  développer  l'.âppl»i»- ''   "^ 
'1is#ag«   pour  augmeoter   la    production.    Concéder^  AttQ'.'.v, 
1  mastie   renseigiieoieiit    slrictemenl    iodispeqsablo, '.'occuper  '  '^V 
'  plutôt  li's  jeunes  années  à  l'école  pour  éviter  la  TsinéantUe  et 


^* 
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la  rue.  C'est  tout.  Ln  sélectiou  '.'  L  organiser  au  proOl  de  la 
classe  dominanle,  réservant  à  celle-ly  seirle  l'accès  des  écoles 
qui  conduisent  aux  fonctions  de  direction.  ^  . 

Il  va  saus  diiti  que  l''  socialisme  raisonne  de  façon  totale- 
ment opposée.  C'est  l«  but  de  ces  page»  de  dire  comtnent'.'ct 
de  dire  pourquoi,  et  d'ajouler  aux  raisons  de  doctrine  }t> 
raisons  purement  hnrnaim  qui  niohvent  Ira  revendicAlioDS 
immédiates.  Car  il  y  a  un  prograïuine  d'action  mmiédigle,  et 
c'est  de  lui,  surtout,  t|u'il  sera  qnesiion  ici.  Ce  livre  ne  pr^ 
leiurniillemenl  dresser  un    plan    complet  de   l'éducatiCO'eB 

■f    régime  socialiste.  U  n'y  suffirait  pas    Au  surplus,  est-cf,  dta 
'  roainleJiaDt,  possible  ?  Un  tel  travail  ne  peut  être  que  lâ  syn- 

.:'.  thèse  de  travaux  entrepris  par  clés  organisations,  Iravauot 
dout  certains  sont  fails,  d'autres  ébaucbcs.  Bien  heureux 
serai-je,  si  j'apporte  pour  ce  Irnvail  quelques  Diatén.^ux,  oo 
outil  commode,  une  documentation  sOre.  ,      V.". 

Je  lieas  à  écarter   une   objection   de  princi(>e  .    amélioi 
l'éducalioii  en   régime  copilalisie,  o'est-ce  pas  faire  le  je*  du 
ce   même  capitalisme,  lui   donner  des  aimey,    reoforcet  M 
position  t  Je  crois  eu  avoir  assez  dit  déji  pour  aioalr«rqv€ 
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'^  «••0ferj!sVjife»ÇiBJ|NvQui,  certes,  le  CapiUlâm^  àtteil^  ,  i^'^^jV   < 
^Jk  s«  (Jwn^J^,  ^»^^;ï*i.fw<)ft»  dont  if  dispose  en  œaMro.  Mal»  '■'t"'^  r^y     ■. 
•I^0W'ii6<»f*lSkrôctnpp«nt,  eu  inoins  en  partie.  H  confisque  '•'-jJ 
(B^ftçc^Sj  rajÛ)^^  tK^mpèche  pas  le  proM.lariat  d'en  proâler  „^    ijf      i' 
'  Ifit  90;  "UkTiT."  Renforcer  lp  capilali>;nie   n'est  rie»,  si   la/;    '*      "S' 
d*énitfQCfpiltu>n   proldlanenne   croît  en    m?me    temps. 
Ffl-Warx  n9  pou*  a-l-il  pas  ensei^riiA  ijuc  c'est  im  sein-méme  dos 
|.-;^iDititut|ûn8«apilali»te«  quo><' (lévHloppe   In  cludse  qui  doit 
^^pr»giirt,M>  po'ivoir  ei   qui   le    prendre    le   jour,  où,  grflc*  à 
j,'4fff9^^VLS0n  ériinncipution  inlellcctiielle  sera  suffisftmment  - 
J^WD«4ii[fcî il  ue  faut  pns  oublier  non  plus  qu'en  augmentant 
f^'^'^8  obtnbre  de  ceux  i|ui,  issus  du  proli'tarint  piir/ieonent  aux 
fâ-.&oc^joa»  do  d,irecliou,  ou  augmentei-a  sans  doute  le  nombre 
fc4-fh;^Ct^"'<fui   9«nrireot     le   capitalisme    siuis   enthousiasme. 
■.1*tf  conire,  si  le  plan   d'action   immédiat  du   Parti  socift-. 
^&t«  n€  «ompopte  uiiciin  dnnger  de   r(^gression  gociaie,  il  rte 
jh^fituârotl  pas   non  plui  attendre  de  sn  rc^nlisation  des  verluB 
l^rijM'e'te  n*«  pas.  Bien  dos  hommes,  non   socialistes,  réclament 
'aojoui^"hui  l'écolp  uni<)ue,  l'fgnlité  dcvnnt  l'inslniclion,  dans 
,-le  but  de   réaliser   la    fusion    des    classes,    la    paix  sociale. 
kV.  ."jM-  Briand,  .M.  Hernot  ont  exprimé  à  cet  égard  des  opinions 
1^    non  équivoques.  Oui,  certes,  mettre  les  enfants  de  toutes  let> 
^,"  .<".  *ïa«ae«  iur  les  oiêmes   bnncs    de    la    mf  me  école,  c'est  tes 
r.'^ .tî-'**'*  M  connaître,  c'est  les  amener   <.  à  penser  en  commun  » 
:■;  eomnedit  .M.  Bnend  (1).  Mms  c'est  tout.  Résultai  certes  Dob 
. '■.■^^MgCBbJe,  .Mais    en  i^iioi   |ieut-il   fniie  que  le  conllit  des 
"cJaSMJ  «'atténue  par   In   suite.'  On  peut,   par  une    sélection 
•'^T    m«ifleure,  siippiinier  Miéré#fîlé  des  fonctions  de  diiection  dé 
^il^lR  société  bourgeoise.  Un  des  niivilège»  de   la  société  bour- 
^* '•f  Igeoiso  disparaîtra  en  même  temps.   .Mais  le  privilège   fonda» 
j£^<éy»*Dl«l  du  capital  subsiste  eiilicr(2).  , 

^'"  ^  »  Celle  élude,  je  l'ai  déjà  ilil,  psl  à  peu  près  n-slreinle  i 
■.r«clion  à  mener  en  régime  cnpilallsle.  Elle  coinpoile  encore 
>  UDereslnclion  d'une  autre  nature  :  il  m'a  semblé  iinpossiblp 


(1)  Congrès  de  la  ligue  de  lenseiKiM'iiieni,  I'Xk; 
ipiS;".*-.-*  (?)  Ooimnller  J   t.oRiiis.  l'n  leii  U  llitloire,  p  791.   Hlaniiui  ré»u- 
raail  son  action   en    trois  inoU  :    l.iherté,  l.aicité.  instruction  ;  le 
'.  coaimuni&me  devait  en  résulter  iMluielleiiient.  Nou'^  verrons   que 
"  ^tle;it)*»e  est  très  voiouie  .le  l,i  ni'Hie. 

Lire^autsi^r^rlurle   fer»  ihaniionte  sociale  par  l'hducolion  dans 
^e   SonaliHt,  l     47.    l'JOS,  pj^e  .118   II.  L*i-.»aoïLLi,  Le  Soeia- 
ouorler,  p.  127 
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A'aborder  l«  problème  ail  point  de  vue  tnl^nalional 
suis  volootairemcnt  limité  k  la  France,  relatant  simpleti  , 
quelques  exemples   de   In  If^gislaiion  ou  de  l'actfon  syndicale 
ou  socialiste  à  l'étranger. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  «i  les  questions  se  posent  pour  la\ 
France  et  pour  ses  voisins  de  fiiçoii  différente.  Et  il  faut' 
bien  se  limiter.  Une  action  internaiionale  pbur  les  8  heures 
est  possible.  Quelle  action  inlenihtionale  proposer  dao%,la 
^  matière  qui  nous  occupe  ?  .Notre  pays,  au  surplus,  est  lelle- 
menten  retard  à  ce  point  de  vue  ^ur  ses  voisins  que,  tout 
compte  fait,  l'action  nationale  que  nous  entrevoyons  se  borne 
à  rattraper  ce  retard. 

11  est  à  ce  point  de  vue  une  action  qui  à  elle  seule  deman- 
derait une  étude  approfondie  :  c  est  1  œuvre  de  Lounarchawsky 
et  de  la  Révolution  russe.  Je  n'ai  gutre  utilisé  ces  travaux. 
Les  Cominuiiistes  ne  mauqueroni  pas  de  me  I  imputer  i 
crime.  Pouvais-je  en  parler  alors  que,  là  bas,  on  sest  pro- 
posé de  travailler  une  fois  le  pouvoir  conquis,  et  que  mon 
but  est  tout  autre  .'  D'autre  part,  nous  sommes  informés  de 
façon  insuffisante  sur,  cette  oeuvre  et  surtout  sur  ses 
résultats  il). 

Quel  est,  en  somme,  notre  propos  ■?  Réunir  et  étudier  le*-/ 
principaux  documents  montrnnt  1  action,  dans  le  pass4  «t 
dan»  le  présent,  du  socialisme  et  .lu  syndicalisme.  lixRmiper 
ensuite  en  détail,  l'action  immédiate  è  entreprendre,  soit  sur 
le  terrain  de  la  propagande,  soit  sur  le  terrain  parlementaire, 
soil  sur  le  terrain  de  l'action  directe  syndicale. 
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L'Action  socialiste  en    matière  d'Ensei^nemenf 
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LES  CONGHÈS  SOCIALISTKS,.   —    LOELVME   DBS  .ML'Nli;iPA  LITlU. 

l'action  parlkmkmtairi!  ti   l'action  »Y.-<0ICAI  E 

C'est  dans  ses  Congrès  annuels  .pie  le  Parti  socialiste  6xe' 
le  détail   de  sa   doctrine,   organi-ie   <on   action,  sn    l:ictique. 

;i)  Les 'nouvelles  (publier!:  il  rc)  vrai,  par  des  rnnenita  du 
bolcti«vi«ine,  les  S.R.,|  .tonnent  a.lii'ilemenl  Jea  iliilTres  qui 
ndliiuent.  s'ils  sont  exarls.  une  rri>e  lenible  des  éiioles  an 
lluinie.  D'upi'^ii  lus  ln'tilia,  il  y  uiiraii  en  Rusiie,  au  15  janvier 
1921.  7'>  m7  *.  oie»  «vcc  4  700.000  élève-,  .le  8  à  II  ana.  nloii  .^u'Il  j 
a  O.'A'VOOu  cnfHiil.'rir  fd  Agu  -lur  le  Irriituire  soviétique  ;  cela  fait 
49  ■/•  deofaDls  hors  de  l'école. 
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eet  ()ing  les  mol  ions,  les  résolution!,  rédigées  eor  général 
par  tiB  accord  laborieux  entre  les  diveMes  lendance»   qui   se 
lont  toujours  tnanifeslées  au  sein  du  parti,  que   nous  devons 
«lier  charcher  la   pensée   moyenne  des   sorialigles.    Voyons 
e  i'il  lut  quelquefois,  dans  ces  motions,  question  de  l'en- 
,    ,  ^^*»"Mign«raent. 
^  i  •_  Je  crois  inutile  de  poursuivre   cette   rei-herche  plus  haut 

'  fi  ;V,''  -que  1879,  date  du  Congrès  do  Marseille  du  Parti  ouvrier.  Du 
*"  ■-^"  Sfatiifette  Communiste  k  ceUe  date  le  travail  d'organisation 
j\tC''''.".  Internationale  ociMipe  toute  l'activité  des  militants.  La  lulte 
R '^'- „.»  en tre  Marx  et  Bakounine  ne  laissait  guère  le  loisir  d'étu- 
is)'* ;'.^ '7  dier  des  programmes  détaillés.  C'est  encore  l'époque  des 
^•^V^j  grandes  conceptions  générales  qui  conimencent  seulement  à 
jt^,"  '_^^  prendre  corps.  Il  est  d'autant  plus  remarquable  —  nous 
-^■,'-,  '  ^  aunms  à  le  faire  observer  -   que  tous  les   grands  théoriciens 
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XI)  PSLUiUTlEB  •  lluloire  dei  bourtei  du  Iracail,  p.  01. 
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du  socialisme,  et  .Marx  tout  |spécialement,  aient  fait  dans 
leun  exposés  généraux  une  large  place  aux  questions  d'édu- 
cation et  d'enseignement. 

.    En  1879,  à  Marseille,  c'est  le  Congrès  du  Parti  Ouvrier,  de 
,^;^^Ç},;^*ette  organisation  mi-polilique,  mi-syndicalisie   qui,    sur  les 
V/'-'^  nu  ne»  de  l'Internationale  essayait  péniblement  de  regrouper 
^•.- .  JM  forces    prolétariennes.    Or    la    résolution  où    le   Congrès 
■'w"i'  toaàtate  sa    pensée    réclame    c  l'inslruction    scientifique  et 
professionnelle  de  Idus  le.s  enfiints  par  l'F^lat  et  par  le  Com- 
mune »,  Programme  étaliste   qu'eût  renié   Marx,   communa- 
,x*  . IJgte  en  même  temps.  proi»ramme  va^ue  que  Pelloutier  quel- 
^*i  >^^ues  années  plus  lard  quaiidsit  de  quarantehiiitard    li. 
_Q' '    .':\  ■     De  1879   a    19<)5,  le  Parti  socialiste  s'organise.    Il  connaît 
>ifê?i}  ■  '^'^  déchirement  des  luttes  de  fractions.  Epoque  peu  lavorable 
.:»T;jf-^^   à  l'àfude  attentive  d'un    pioblème   comme    celui  qui   nous 
.-'Ià-. -ii,-      occupe-  Signalons  cepeiidanl  nu  Congrès  de  Tours  il9(>2)  du 
Parti  socialiste  frauçai-»  la  mise  à  l'ordre  du  jour  de   la   ques- 
ticm  suiTante  .• 

1  Education  humaine,  ci\ique  et  professionnelle  ■■. 
'  A  partir  du  Congrès  de  Chftlon  (1905  ,  ncnis  abordons  la 
-S^e  régulière  des  Congrès  «lu  parti  entiii  unifié,  série  que 
seule  la  grierre  inlerrompl  jusqu'à  la  scission  de  Tours. 
C'est  l'époque  du  graïul  essor  du  socialisme  ;  la  propagande 
SA  développe,  partout  les  oroleurs  du  parti  sont  accueillis 
STec  sympathie,  les  journaux  prospèrenl  Po-  fn"«nds  succès 
électoraux  sont  la  marque  lan^ibli'  de  In  faveur  des  masses. 
Ils  obligent  en  iii^me  lemps    \c  socialisme  A   prériser  sa  doi> 
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pftutplut  «uftlM.  On   ^^eiil  Kiivolr,  on  v«Ul   deâ  progrimn 
confreu,  prlnciptlemenl  Je"  progt«mnD«t,  imrBédi»U.,L'éi 
■vc»uon  nationale  va  prfndie   une  place  tôiu  lM,:i<M^r«  ping 
.çraixJa.  D<'j*  *  Nancy  {19*)?,  i^»  luft8tioiJ-?<Je  lEnadg^eonent 
..Vrimaire.e»!.  mise  à  l'ordre  Ju  jour,-F«>*i«  «ie  '«Oipïi^Çe.nc.^ 
peut  être  discutée  :  r^iie«lion •«•t-^nO«*«  I  «tle/<JK><j»J4if 
chose  seoondnire.  De  Toulouse  (liîOS)  à  'Siinl-^ueOtJiu  (19ÛX.| 
et  à  Lyon  (1912  ,  elle   a'><1niert  ime  iTnp'OTi»Dcj^  eto\tt»nlb^ 
C'est  (l'abord  el  surlout  nulour  du.  monopole,  «le^jÇéiallsme  .•'-■|fe'' 
'que  roule  le  débat.  C'est  ensuite  de  lalciW  qu'ffj^^*^upe.  .  .;';.!< 
II  suffit  de  songer  aux  préoccupations  'de  la  pdîtl^ylfî"  géné- 
rale  à   celle  «spociue    pour   s'expliquer  la   cho»e.'^|y'«jy<'im'_^ 
•fafflrniation  de  laïcité  évolue  rapidement  vers    imVij^'*'*'^"' 
affirmalioii  socialiste.  A  Saiut-Quenlin,  Maience  Rolda» 
primait   «iiisi  ;    t  vous  dclendifZ  avec  vigueur,   a^ec  ^^ 

contre  toutes  auiprises,  contre  toutes  iiienaies  les  inslilatioO 
de  laïcité  el,  en    parlicnlier.   l'école   laïque  qui  doit  devenir 
la  libératrice  des  cer%'eaux  el  l'éducatrice  des  cpatciences  ». 
A  c»  langage  de  défense.lalque  el  républicaine  q«'uflratlic*l 
u'eûtpflé  d^avoiié,  la  motion  de  Lyon  (li»12)  su*  "*    •■^-■' 
a/RrettUon  inftniniefit   plus  précise  :  j'^Le 
iiiclort  que   la  façon  là  plu»  tùce  dt  proté^rt\    _   _ 
•..^~eit  4e^  donntt"  un  tnttigntmeiil  ' àuttl  ftf«Jnger\a^  do^mz*^ 
capilalitUi    qu'au»  do^met   rètigùax.   e(  de  mifîtr  lou  7eJ   ^r 
enfaifti,  pour  leur  enirelifn,  à  la   charge  de    la    tocUté   repré-      ' 

■  uniie    par   ifilat.  le*    departemenls    et   let    communéa.    Dani\^^-^ 

■  et  Otri,    il    faiil    établir   nn    budget    de    rin'lruclton    piiô/jqo^^^srSi 
.    qui  ne  ioil  l'Iiit  dérisoire   en  face  du    budget  de  la  gutrrç4f^^y. 

et  la  marine,  upn  de  permettre  l'augmeitlation  dif  »om>ri^r..v, 
det  écoles  et  leur  aménagement  plu$  rationnel,  [aire  'ifoe  To  ,"■.  •  r.i^a 
tâche  des  édi'trateurs  ne  soil  pas  imposttt>Ie  en  raison  <^'' "V'^'^'^ 
trop  grand  nombre  d  enfants  qui  leur  sont  confiés  ;  donnertA  'j";"-^ 
personnel  enteignanl  I  indépendance  et  les  droits  nicessnire*,-  .'"'-<'<' 
afin  qu'il  en  use  notamment  /loiir  appliquer  le»  milhodef 
pédagogiques  smis  le  contrôle  de  la  société.  ■■ 

Eniin  ap^^s  le  silence  bien  naturel  des  uiinées  d«  guerre 

où   le«   préoccupations  du   soi-iMlisine  el  du     monde    entier   *        ^^ 

étaient  ailleurs,  nous  arrivon>  iiu  Congrès  de  Pans  de   \9i\jj.,'^.^^. 

''    où  la  grotiiilé  de  l'ensejgneinenl'à  toua^e.s  degré»  figure  •Xj^'^p-»^ 

nombre  des  articles  du  proginiiime  niininuim  du  Parti.  .••'••■S 


:/^ 


^'       '.'        AcOlédes  motions  de  Congrès,  où  le  iiarli  synftrftiie  «  ,,  ]^/^ 
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?n{c  aimii  dm*  d'àbtrcf  clrcontîiiioc«i,   ii^' 
açoit  p«rtlrlln  et  (liai  UD  bul.de  prop«^Dd0.  - 
coques, de  coiibiiltatlon  électorale.  Qr,  noua  «oui- 
ligt's  de  la  coijblaler,   ui  on  1910,  ni  en   10)4,   ni 
9,  il  ne  fui  question  de  l'école  dans  les  prograra* 
(leetoraox  <1u  parti.  A  vrni  dire,  les  excuses  ne  fnaiiquent 
programmes  ^lecioraiix  du  Parti  ofit   toujours   ^té 
téêigé4  en    tenant   coni[)|p  de   rscliialitt'   des  questions    au 
^en  desquelles  il  était  possible  de  galvaniser    l'opinion, 
^''j^l^econnaissons  qu'à  aucune  époque  l'instruction   n'eut  celle 
nété. 
•^Par  contre,  nous  trouverons  matière  dans  les  profçrnmmes 
^miicipnux.  Lors  des  élections  de  1908,  le  Parti    réclama   des 
irnltures  f^raluitt'S,  d<-<<  rantines.  Il  demanda  le  développe- 
Bént  des  écoles  profcssiomifUes,  de«    bibliothèques   munici- 
{>alefi.  Il  reprit  ce*  srliili-;   lors   dvs   élections  suivantes,    en 
'..  Comme  nou<  le  vcrifnih,  il    réalise  aussi  ces    prograna- 
:dans  les  municipalités  socialitites. 


s^^eurfnire  passer  ces  conceptions  dans  les  faits,  comme  il 
fait. passer  dans  les  esprits  par  sa    propagande,    le  Parti - 
i'ijfta  ni)  dispose  '-  eu  dehors  de  la  révolution  ^  que  de^  •. 
ptijoD  parlementaire  et  dej'action  municipale.  Au  PerlA^ 
âent,  où  le  Parti  est  en  minorité,  il  ne  s'agit   eo   réalité    que 
propagande  encore,  car  il  serait   chimérique  d'escompter 
l'adoption,  par  lu  majorité  bourgeoise,  de  lois  provenant  de 
^'^ISttitialive  socialiste   Cependant,  les  propositions  de  lois  éma- 
'^nldti  groufie  sociali;>te  pnrieinentaiie  ((résentent  un   inté- 
(.''r^fepécial,  parce  qu  elles  constituent  des  améliorations   im- 
^niAdialeinent  réalisables.  , 

^'*>*.^:.  LA,  encore,  la  lillerature  est  atisuz  pauvre.  En  deh*)rs  des 
'^roposilioiiK  qui  leiideiit  n  améliorer  le  -iorl  des  Insliluteurs, 
à  donner  des  8ecour>  aux  Institutrices  ou  couches,  à  réKlemen- 
.  ter  l'avancement,  nous  ne  trouvons  guère  que  trois  proposi- 
tions de  lois,  dont  inie  m-uIi-  dépnséo  poi  le  Groupe  pai  lemen- 
taireloul  entier:  c'est  duboid  la  proposition  (^haiivièi'e,  .Mlaid 
..1).  Puis  la  proposition  Cainaud,  sur  leséleclionnement  deséli'*- 


jJ{^  (1)  Î4  février  99.  —    -  Ait  I".  I.'enseigneiiipnl  secondaira  des  iy- 
f<J»  *t  collènes  est  3rcc--ilile  à  lou.s  par  eiamen. 
ArL  '2.  L'eiiaeii^anienl  «rcon^laire  iPia  Ki-.ituit    pour  tous  oeox 
fieront  de  reskources  insutObaiitet)  •. 
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**  T88  de  l'enMigoement  (1).  C'est  ensuite  la  proposition  de  U 
'  loi  du  30  ami   1913.   C'est   enfin    la   proposition    Feniioand 

Buisson,  Groussier,  Vincent,  Beloulle,  Bouveri  (2). 

Qoant  à  l'action  municipale,  nous  en  paHerons  à  la  Ba  de 

0€  chapitre. 


iy^^y 


::-i 


Comme  on  J«*voit,  l'rfrort  officiel  du  Parti  socialiste  est 
assez  médiocre,  passablement  iocohérent  et  intermittent. 
Chose  curieose,  celle  revendication  morale  de  la  classe  oo- 
Triire,  dont  il  semble  à  première  vue  qu'elle  n'ait  Jamais  pes- 
lionoé  celle-ci,  dont,  en  tout  ca«.  l'organisation  politique  de 
cette  classe,  le  Parli  socialiste,  ne  s  occupe  que  par  inlej-imt- 
tences,  nous  allons,  au  contraire,  la  trouver  affirmée  arec 
une  continuité  singulière  dans  les  organisations  corporali- 
Tes,  dans  les  syndical.  De  plus,  la  classe  ouvrière  ne  se 
conLente  pas  de  revendiquer:  elle  réalise.  Avec  de  faibles 
moyens,  avec  souvent  une  maladresse  explicable,  les  organi- 
sations syndicales  parviennent  à  faire  vivre  des  instiUitions 
éducatives,  générales  et  professionnelles  dont  l'examen  pré- 
sente pour  nous  un  intérêt  considérable. 

Nous  ne  remonterons  pas,  là  non  plus,  au-delà  de  1870.  Au 
surplus,  avant  celte  date,  l'idée  d'association  corporative,  ou 
Blême  l'idée  d'association  de  toute  nature,  n'élait  pas  mûre. 
Dès  1872,  nous  constatons  l'existence  d'écoles  syndicales  de 
dessin.  Au  congrès  mutualiste  de  Lyon  en  1878,  —  congre» 
oà  les  syndiqués  s'étaient  rendus,  dans  l'impossibilité  dele- 
tenir  un  Congrès  socialiste  international,  et  afin  de  catéchi- 
ser les  ouvriers  —  il  fut  déjà  question  d'instruction. 

Passons  sur  la  période  d'organisation  qui  suit  la  loi  de 
84.  Partout  le*  syndicats  se  créent,  les  Bourses  du  travail 
s'organisent  ainsi  que  les  fédérations  de  métiers.  En  189&, 
nall  la  confédération  générale  du  Travail.  La  Fédération  des 
bourses  plus  spécialement  qualifiée  pour  s'occuper  d  objet* 
d'ordre  général,  animée  par  le  souffle  puissant  et  viriliant  de 
Pelloutier,  lance  le  1"  mai  18%  un  manifeste  au  nom  des,  41 
bourse»  fédérées.  Ce  maoïfesle  réclame  <>  la  concession  gra- 
tuite des  choses  indispensablesà  l'existence:  pain,  logement, 
intlruclion,  remèdes,  etc..  »  En  1910,  la  Fédération  des 
Bourses  tient  un  Congrès  à  Rennes.  Elle  résume  ses  travaux 
dans  une  motion  où  liustruction  tient  une  large    place.   (3). 


Il)  Rapport  du  6  Juillet  1909   Voir  t  annexe  I. 

(î)  22  mars  1910   représentée  le  U  janvier  1913    Voir  t'anneie  II. 

(3}  Voir  1  aoDei*  III. 
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'  (jf^rnnà  raouveraent  des  Universités  Populaires,  qni 
1^  alors  naissaoce,  et  dont  on  tonnait  la  rapide  extinc- 
ÏOB,  sersil  curieux  à  iludier.  Celle  étude  déborde  le  cadre 
de  ce  lirre.  H  nous  est  impossible  néaamoias  de  ne  pas  en 
parler,  cnr  la  classe  ournène  organisée  s'y  intéressa,  roiirnit 
souvent  les  locaux,  y  fut,  en  général,  sympathique.  .Néan- 
moins, les  organisations  syndicalistes,  et  Ptiloutier  le  pre- 
mier, ne  perdent  pas  dé  vue  l'action  propre,  spécifique  de 
la  clase  ouvrftre.  En  1901  parait  l'Hitloire  dei  Bourtt»,  du 
Travail  de  Pelloutier.  Cet  organisateur  modèle  de  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  les  Unions  locales  de  syndicats, 
prévoit,  au  nombre  des  services  qu'il  y  a  lieu  de  créer  dans 
le>  bourses,  des  services  d'enseignement.  Il  détaille  ceux-ci 
au  eoui-s  d'une  vingtaine  de  pages.  Ils  comprendront,  dit-il, 
des  bibliothèques,  un  musée  du  travail,  un  office  de  renseigne- 
ment et  de  statistique,  un  service  de  la  presse  corporative,' 
enfin  les  cours  proprement  dits  d'enseignement  généi-ai  et 
professione).  Ce  sont,  d'ailleurs,  surtout  les  cours  profes- 
sionnels qui  se  développent.  On  en  compte  348  au  1"  janvier 
1905. 

A  paiiir  de  oe  moment,  se  produit  un  autre  mouvement  de 
croissance  syndicile  :  l'idée  d  association  gapne  ceux-là  même- 
qui  sont  appelés  à  être  les  éducaleui-s  du  peuple  :  les  Insti- 
tuteurs. Non  seulement,  ceux-ci  se  grouf>ent,  forment  des 
syndicats  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  professionnels, 
mais  ils  afRrmeat  leur  solidarité  avec  la  classe  ouvrière  doot 
ils  font  partie.  Ils  prétendent  venir  dans  les  bourses  du  tra- 
vail collaborer  à  l'action  ouvnère.  En  1904  naît  le  Syndicat 
du  'Var.  En  février  1906,  13  syndicats  existent  déjà.  L'année 
précédente  avait  été  lancé  le  Manifeste  des  Instituteurs  syn- 
dicalistes. C'est  également  en  1906  que  se  crée  la  Fédération 
des  Syndicats  d'Instituteurs.  En  190",  le  syudical  du  Rbdae 
donne  son  adhésion  à  la  Booi-se  du  travail  de  Lyon.  En  I9IG, 
c'est  la  Fédération  qui  adhère  à  la  C.  G.  T.  avec  36  syndicats 
Le  mouvement  est  bien  lancé.  Les  Congrès  de  Bourges,  de 
Chambéryen  précisent  les  tendances.  La  répression  gouver- 
nementale ne  peut  l'arrêter,  à  peine  parvient-elle  à  le  ralen- 
tir. Reconnaissons-le  dàilleurs  :  jusqu'à  la  guerre,  U  Fédé. 
raliun  de  t'Enseignoment.  trop  faible  encore,  ne  joue  aucun 
rôle  notable,  ni  d.ins  le  mouvement  confédéral,  ni  même 
dans  le  mouvement  plus  spécial  en  faveur  de  liostruction  el 
de»  revendications  éducatives.  (.Cependant,  celles-ci  n  ont  pas 
cessé.  .\  Amiens,  eu  19<>6.  c'est  non  seulement  l'eiKeigne- 
'jieut  professionael,  mais  l'enseignement  général  qui  est    ré- 
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A  M«rfféin<C  cil  1906,  un  impl( 
fdrcnM  <le«  BonrMS.  Parallèlement,  dans  le  Moupem 
n«f«,'«ii  1906,  puis  en  1908-09  un»  graoder -enquête  est  outert«, 
d'abord  «ur  le  monopole  et  l'élatigme,  pruis  sur  les  écoles  syn-.,< 
dicales  d'enseignement  professionnel. 

Après  1*  guerre,  pendant  la  période  si  riche  en  promesse*' 
de  1918-19,  de  nouveau  un  efforl  est  fait.  La  réforne  àir  *j 
l'enseignement  est  à  l'ordre  du  jour  du  Congrètàe Tours  '.; 
de  la  Fédération  de  l'Enseignement  ;aoâl  Pt9).'£Ue  Mt  ^' 
également  à  l'ordre  du  jour  du  Congrès  Confédéral  de  Lyon  '•; 
(sep.  1^19).  Les  motions  adoptées  réclament  l'école  unique ,  '.\ 
et  l'accès  de  la  classe  ouvrière  k  tous  les  degrés  d'instrucUop.  t 
N'oubliant  pas  l'action  directe,  elle  prévoit  une  organisatioû  -, 
complète  de  cours  inspirés  par  les  besoins  régiooftw  fj)^.»^* 
Le  Congrès  de  Bordeaux  de  la  Fédération  1920)  continu*  <^5^y! 
étudier  le  problème.  A  jon  tour,  le  .Syndicat  National  deV  T 
Instituteurs  met  la  réforme  de  l'enseignement  à  Tordre  dii  ''. 
jour  de  son  Congrès  du  Havr^  (août  1912 1.  EaQv,  de*"!»  '^ 
création   en  janvier  1923,   la  Syndi4»t    de    l'enseiRBemàit^;-^' 

^secondaire  et  supérieur  coosidère  comme  un  devoir  dçirffi'';?, 
cette  question  comme  la  plus  urgente  è  l'ésoudre;  •  "^  -  SJ|  *■) 
Il  n'est  nullement  exagéré  de  le  dire  :  l'étévalioa  Vsn  plus  >  > 
^e  savoir  t\tl  une  aspiration  continuelle  delà  classe  ourrièjfc.  ,'"' 
En  s'orgenisant,  elle  demande  à  s'instruire.  Jamais  elle  n'a 
cessé  de  le  demander.  Elle  l'a  demandé  avec  une  unanimité 
qu'on  chercherait  en  vain  k  propos  de  n'importe  laquelle  dp  -' 
se«  autres  revendications.  Il  est  utile  d'insister  là-dessus  et 

•d'établir  par  des  dates  et  des  documents  précis  ce  fait  d^tse  J  ' 

Importance  capitale.  C'est  la  meilleure  dç»  réporre^'qoVh  --tJ 

V  puisse  opposer  k  ceux  qui  essaieraient,  par  çxemple  «^  j^votr'î^fe 

,  qnaot  la  mauvaise  fréquentation  scolaire  acluelli/^'ifaçcrt»'^;''- 
dlter  je  ne  sais  quelle  légende  d'une  classe  ouvriéw^e  com>  ' .î 
plaisant  dans  l'ignorance  et  ne  tenant  pas  à  en  sortir.  '*'  ..  ! 


V«.7*-' 


Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  toutes  les  mesures  prises 
par  les  municipalités  socialistes  en  faveur  de  l'école  et  de 
l'éducation  populaire.  Au  surplus,  il  serait  injuste,  à  a6té  des 

/  '  _      ■  •. 

(1)  Compte  rrndii  du  14'  Congrèi  confédéral,  pp.  3S5  et  ailr«ant«S 
Les  ordreg  du  jour  voles  par  la  Fèdéralion  des  ^iyndioata  mari- 
times, réciamant,  dans  lei  portg,  des  foysrt  de«  niarlnA^-^ar  le 
syndicat  de  la  batcllene,  rAclainanl  dca  écoles.  Sunl  UA,  viv«jit 
Indice  de  la  nécasaite  r«<:onnue.  par  les  uuvnei's  orfaDlji4a,  ^4 
l'Instruction,  de  la  vie  intetlectuelle. 
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m]xùidpiSiViii  BOcMitiea,  àopl  anoune  n'a  failli  &  ce  devoir 
'M^nliàl.  de  miScflJlHlHtre  l'effort  souvent  méritoire  accompli 
i^  perdes  municipaiit4s  non  socinlistea.  Pour  n'eo  citer  qu'une, 
'la-  muaicipalitd  du   Havre,,  sur   l'initialire  de    son    maire, 
[.  Meyer,  ^eréé  depuis  plusieurs  années  des  bourses  d'en- 
ei^neœent  aecondaire  <^t  supérieur,  dont  le  taux  élevé  cont> 
(itue'de  vérileblea  allocotions  aux  ramilles.  Donnons  simple- 
'menl  un*  idée  do  ce  qm  peut  ^tre  fait  par  l'initiative  muni- 
cipale. Un  rapport  présenté  en  nmi-juin  1920  au  Syndicat  des 
Imtituteurs  confédérés  de  la   .Seine   par  .MM.  Foulon  et  La- 
pierre  va  nous  le  dire.  Ce  rapport  il)  fut  précisément  établi  4 
là  demande  de  l'Union  des  municipalités  socialistes  des  ban- 
>lie(ie<nord  et  nord-esl  et  de  l'Union  des  Conseiflers  munici- 
[.'ti^ux  socialistes  de  la  banlieue.  Il  préconise!:  1*  dee  Commis- 
lions  municipalea   comprenant   des  délégués  des  Syndicats 
..flharg^és  d'étudier  les  constructions  nouvelles,  les  créations 
'■j.doxou7»,  d'améliorer  le  matériel,  d'acheter  les  fournitures, 
^^'iTéiabor^  des  programmes  régionaux.   Il  demande  ensuite 
;;i'orgaDlsation  de  services  d'inspection  et  d'assistance  médi- 
ile;  ta  surveillance  de  la  fréquentation  scolaire;  l'assainis- 
i^.^-MiQeDt  et  l'installation  hygiénique  des  locaux  scolaires  ;  ii 
-f  -prteonise  le  cinéma  d'enseignement,  le«  cours  complémen- 
.;  _'.'  taires,  les  cours  d'apprentissage,  les  universités  populaires. 
II  lance  l'idée  —  réalisée  depuis   —  d'une   coopérative  d'édi- 
>'^lion  do  librairie  et  de  papeterie. 

Telle  est  très  sommairement  présentée,  la  part  prise  par 

4'organisation  socialiste  et   l'organisation   syndicale  dans  la 

question  qui  nous  occujje.    Cette  lUude  en  raccourci  était  né- 

'.çessaire.  Quand   nous    allons,  dans  les  chapitres  suivants, 

Ceusyerde  dégager  une  doctrine,  de  prendre  position  sur  les 

Has^ltiples  points  de  détail  que  l'on  rencontre  dans  cette  vaste 

^^<I^^tion  de  l'éducatioQ,  nous  aurons  pour  principale  base 

'^'Tcnsemble  des  documents  signalés   au  cours  du   présent  ré- 

;^,"  SUtaé.  Certes,  dans  leur  sécheresse,  ils  ne  peuvent  tout  dire. 

■  >■  FÔIfce   nous  sera    bien   par   suili-  de  chercher  ailleurs,  dans 

V    Texposé  verbal  ou  écrit  complet,  des  opinions  personnelles, 

le  guide  qui   parfois   nous    feniil    défaut.   .Mais,    an   dernière 

._      analyse,  c'est   toujours  en   nous  inspirant  des   principes  en 

quelcpe  sorte  traditionnels  dans  la  classe  ouvrière,  que  nous 

devrons  aous  déterminer. 


l^y.'^],"-  C*  rapport  fut  résuma  dans  I  urifane  omcial  du  Syndicat  d«  la 
^  -*ii  „\^*i«s  :  Ces  Stmailiti,  Mai-Juin  l"J20. 
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CHAPITIXE  Itl  '    ' 

Les  Principes 

MONOPOLE  OU  LIBERTÉ  ?  L'gNSEIGNRM  PNT  PAU  L'ETAT. 
CUMMEAT   IISER  DE  LA  LltKftTÉ. 


Qu'on  me  permelle  un  souvenir  personnel.  Dans  mon 
livre,  t  Education  ■■  je  uie  suis  prononcé  contre  le  monopole 
de  l'enseignement,  pour  la  liberté.  t)n  s'en  étonna.  Taadis 
que  de  grandes  levues  religieuses  en  marquaient  agréable- 
ment leur  surprise  approbalive,  j'eus  au  contiaire  à  discuter 
avec  de  nombreux  laïques  et  instituteurs  socialistes  ou  com- 
munistes, qui  me  r«prochiiient  cotte  concession  dangereus». 
Or,  il  m'est  facile  d'éttbliret  je  suis  tout  iiaturelleineot con- 
duit t  le  faire  à  cette  place,  que  c'est  là  la  thèse  constante  du 
(ocialisme  et,  qu'il  ne  «eu  est  écarté,  que  dans  de  tr6a  rarei 
circonstances. 

Li:8  textes  abondent  et  concordent.  Je  pourrais  mêma 
remootei'  à  Babœuf.  Mais  sans  aller  si  loin,  voici  un  extrait 
de  Proud'hon  ^l),  où  se  trouve  nettement  exposé  le  danger 
de  l'appui  intéressé  de  l'Etat  et  en  même  temps  exposée  toute 
une  thèse  aijdacieuse  d'action  directe  décentralisée  : 

Posez  au  peuple  les  questions  suivantes  : 

Dtmande  :  L'instruction  «era-telle  i;ratuite  et  obligatoire  ? 

mponie  :  Oui. 

D.  Oui  donnera  l'instruction  •• 

R.  L  Etal 

D.  Qui  en  supportera  les  frais  ■* 

B.  LEUt. 

D.  Il  y  aura  donc  un  Mini*lrp  de  llnstruclion  publique  ? 

R.  Oui 

Kien  de  plus  aisé,  comme  on  voit.  i|ue  dr  fmr»»  légiférer  le 
peuple  1  oui  d^ponil  do  la  nianUrn  de  1  liitiTrotier.  (/est  la  méttiod« 
de  bocrate   ai  HUiiionUiil  contre  les  suptiistes. 


(I)  Idé*  générait  de  la  Révolution  au  IV  iiide,  t.  X. 
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U  H'BiitlDâiotêoanl  lie  l'écolage    Celte  foig  il  d«  s'agit  pis   de 

attppi^titHb.  II  «'agit    de  faire  d'un  établissement   politique   une 

U^Utulton  IfrODomlqup.  Or.  qunprl  notis  conserverions  la  m<tbode 

BCWonament  suivie  dans  le*  iMikIih  s>n  Hulrriit-il  que  nous    dus- 

Dil^p»  M  courir  i  rinlerventiiin  di'  I'KIhI  ' 

■lïne  commune  a  besoin  d'un  Instituteur.  Elle  le  choisit  i  sa 
K^^Tï!**,  Jeune  ou  vieux,  c(^libalaire  ou  marié,  élève  de  l'écola  Nor- 
^ptle  ou  de  lui-même,  avec  ou  sans  diplôme  La  seule  chose 
'.es'lesUelle  c'est  que  le  Mit  Insliluteur  convienne  aux  pères  de 
famille  et  qu'ils  soient  maîtres  <lr  lui  confler  ou  non  leurs  enfants. 
Ici  comme  ailleurs, -il  faut  que  la  fonction  procède  du  libre  con- 
trat et  eoit  soumise  à  la  concurrence  ;  chose  impossible  sous  un 
régime  d'inégalilé,  de  f.Tvonlisme,  de  monopole  universitaire  ou 
.   de  coalition  entra  l'Eglise  et  l'Etat. 

ÇKiant  i  l'enseignement  dit  supérieur,  je  ne  vois  pas  davaotage 

;  eo  quoi  la  protection  de  lEtal  pourrait  être  requise.    .N'est-il    pas 

'la  résultante  sponlanée,  le  foyer  naturel  de  l'Instruction  primaire? 

'•  .   ■  .Çui  empêche  qu'en  chaque  département,  en  chaque    province,    ce 

"'.    damier  ne  se  centralise  et  n'applique  une  partie  des  fonds  qui  lui 

•ont  destinés  i  eivtrelenir  des  école.s  ><upéiieiires  jugées  indispen- 

0abl««  et  dont  le  personnel  sera  choisi  dans    ses    proprts   rangs  7 

Tout  soldat,  dit-on,  poilc  dans  sa   gilierne  le    biton  de    maréchal. 

81  cela  n  est  pas  cela  devrnil  être    l'uurqiioi,  A  leiemple  de  ce  qui 

■e  paaaerait  dans  les  cumpiiHineu  (nivrières,  de  im^me  que   l'Insti- 

.     tuteur  serait  responsable  envers  le  Conseil    Académique,    le   CoD- 

■•11  académique  ne  recevrait-il  pas  son  mandai  des   Instituteurs  1 

'i-  ''  AIdsI,  même  avec  le  système  actuel  d'ensei^enieDt,  la 
centralisation  univsrsitaiie  (l;ins  une  société  dc^mocralique, 
est  une  atteinte  à  i'autorilé  |iaternel!e  et  une  contiscation  de 
droits  de  l'Instituteur. 

Quant  à  Marx  il  nous  suffira  de  citer  les  quelques  lignes 
suJTantes  pour  qu'aucun  doute  ne  puisse  subsister  sur  sa 
pensée  : 

u  Une  chose  tout  à  Tait  à  rejeter,  dit  Marx,  c'est  une  édu- 
cation du  peuple  pRrl'Elnt.  Ce  qu'il  faut  c'est  proscrire  au 
nnème  litre  de  l'école,  toute  influence  du  gouvernement  et  de 
l'église.  (!].  > 

En  1909,  le  Mouvement  sonalisie  ouvrit  une  enquête  sur  la 
q'jestion.  Fait  lueii  si^;ni(icalif  :  loiiles  les  réponses  parvenues, 
sauf  une,  culU  de  J.  llrelon.  sont  hostiles  au  monopole. 
Edouard  Vaillant  appelle  U  monopole  "  un  expédient  dans  un 
pays  instable».  Il  siirihait,  dit-il,  que  l'Etat  redevint  impéria- 
liste! Nous  voulons  socialiser  l'Ecole  sans  la  livrer  à  l'Etal.  Après 


(I)  K.  Utrx.  La  Commune  de  Paru  p.  40. 
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■'  »••    A'Ègïiie,  TEU'  e»t  le  plu»  dunt^ereui  des  <(k?c«lewP4.  Mfld'ficai.'.! 
fe**i^7*.:'  -^  .^Allard.Mtiniftqtie  le  monopoift  serait  plus   d»iiger<oï  «pie  lav^f^ 
'concurrence.   H   craint   que   l'Elat  a«  trtnifbrme  Técola  etf^- 


A-; 


£?i,»>L"'-'  >V°''"^'*'°*  *^*  guerre  contre  It;  socialisme.  A, IVcoU  ofSoiéttfr^  >.•* 
ff?  '^'j*' •  '^''  Léon  Jouhanx  on  apprend  à  adorer  laîpatri?.  ft  groriflcr  .^yi 
^^r'^:j'.  C;  \.,,;ie8  ^P'"^**®'"'"*  «niemalionçle.*.  Lits  niKiUlrtla  ByndicalistwX  »^^ 
1^^.*^. '\'^i,»*^<Voîuiionhaires  ne  pevvent'élre  partrsaoB  du  "roonOpore  ^^>v!3 
^5    -"î*''       Et  Yvetot    conslale  €   que  l'Eglise  et   l'Etat  se    di»p[ulent' 

âpreiueot  le  droit  d'enseigner  c'est-à-dire  d'abi-ulii- J[e^.g^a^  ■  ^^^ 
rations  qui  nous  suivent  >.  Ajoutons  à  ces  opinions  Oj^le  dt  '^^^^. 
Lagardelle  ;  -L'Etat  a  essayé  par  son  enseignement  offlciel -'"■'.  V^^' 
d'inculquer,  à  l'imitation  de  l't^glise  un  dogme  et  ud  €»té-  .^ii'^^ 
cbisme  à  la  classe  ouvrière  »  flV  •'  ,"  ïé-l"^ 


^m 


Le  Congrès  de   Pans  (1900)  de  la  Fédération  des   Bouraaf 

•    exprime  la  même  idée  «n  proposant  de  créer  »  un  enseigMK'  'V^y 

■  '       meiît  primaire   pour  les  enfants  de  syndiqués,  de  maniera-  (  ,-■  V-^- 

les  soustraire  i   l'influence  des  manuels  civique» -offkîiela.  f.^^l-V*^ 

'  'Vers  1900,  cependant,  l'âpjelé  de  la  lutte   8nti-<ïléricale,^»'''jg( 

it}  .  j^aua  laquelle  le  parti  aocialiste,  ou  du  moins  une  (nclioii.  âéf^^''f: 

-^'i'-  ■ce^»i•ci,  s'était  engagé,  A  \'occaaioo  de  l'affhire  Dreyfgm,  put';*^'. 

ï'.'i?-  «taire  p«rdre  un  instant  l'exacte  nsion  d«i>  choses.  L«  trtota-;  : 

f^:-.  ^he  de  ridé«  iVque  qui  eomblait  asseoir  dëiInJliveiti«otl%Mi(!  j    'r^: 

'T':.  ''^tir  des  bases  exemple»  de  tout*  atteinte  clArtcale  ranAK-icD '  ' 

'•v'-Taj^i  socialiste  une  c^^nflanoe  imprudente  enfEtat  t»ôurg«>ia,', 

;.  '•._■■  L«  monopole  sembla    alors  un    moyen  d'assurer  contre  ■' 

.  .       tout  retour  ofTensit  la  laïcité  des  institutions.  C'est  aioai^^ue, , 

"réuni  à  Tours  en    1902,  le  Parti   Socialiste  français  y.  yoUiîl  " 

un  programme  minimum  nettement  étatisle  (2).  ..'.-     ' 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  même  alors,  une  telle   façon 

de  voir  fût  acceptée  par  loué.  C'est  en  1900,  venons-noua  de 

r'     dire,  que  la  Fédération  des  Bourses  votait   le    texte   de  dé^  . 

fiance  envers  l'Etat,  rappelé    ri-dessus.  Lni^rdelle  dani'  s6n 

livre  ;  Le  Socialisme  Ouvrier  critique  avec  véhémence  Ulcod-. 

ceplion  étntlKte.  Il  en  est  de  même  de  Revclin  (.T).   Et  c'ftst  en 

1909,  en  pleine  période  de  triom(itie  laI((uo  que  l'enqu&te    du 

Mouvement  Socialitte  se  pronoiice    comme  nous    l'avons    dit. 

Si,  pendant  un    temps,  d  ailleurs  fort   court,  la   netteté  de 

la  doctrine  socialiste  put,  aux  yeux  de  certains,  être  obscui^  ^ 

■     K-i 

m: 


;■*> 


(1)  Ji,  Lagardelle.  Le*ocialitme  Ouvrier,  p.  3%.  Voir  aussi  pp,^^ 
et  suivantes 


\1]  Compte  rendu  du  Congrèt  de  Tour^ 
1902. 

^3>  Mouvement  Socioiitte  25  janvMr  1902. 


Société  Douvslla* ,  r*rU> 
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par  ay^eïrQCKtetances  politiqiii><>.  «{ael  Mt  celui,  qui  au- 
ioi«r4:JiuC't>ourfail  persister  dans.  celU  err«ur  f  L  Et«l  pour- 
™fO)çD*«it  Vftillaul,  redevenir  iuipoiialiste.  HéUsIil  no  tarda 
f;^^>iRii'Je^r^«veair.  11  l>st  «ujoui'<l  lnu  plus  qao  jamais.  Plus 
i,"Janl(u«  se  justiSe  la  crainte  '{u  exprimait  Jouhauz.  Plug 
amaia  l'eDiteigiienicnt  ofrici»)  glorifie  la  guerre,  les  actes 
caoVage^^ilitarisme.  L'insliliiiriu-  <lul  pendant  la  guerre 
Sdiïtribuer  les  pam(thlets  grossiers  de  le  «  Conférence  au  vil- 
'iage  ,>  Par  ordre,  il  en!«eigiia  la  haine.  Sou.s  le  nom  d'Iiiatoire, 
^  il  ensaipne  le  nrienson(,'e  des  manuels  ofhciels.  Il  conlioue  à 
b^"/  glorifier,  avec  la  Révoluijon  fir»iiçaise,  la  classe,  qui.  grâce  à 
'"  '<©Ha-«i,  parvint  an  poiivoii-  quelle  exerce  encore.  Il  oe  doit 
,.-pta  parler  du  prolétariat  ni  du  ses  droits.  En  in^me  temps, 
'^MîiBfloence  cléricale  sur  l'Étal  a  sa  répercussion  à  l'école.  Le 
'v^jo^r n'est  pas  loin  où  des  '<  iiistruriions  >•  donneront  des  pré- 
T><v},'ci«ions  nouvelles  i  cet  égard.  Au  «miilusce  qui  esl  n'est  rien, 
iît  '  e'eat  ce  qui  pourrait  ftire  qu'il  s  agit  surtout  d'envisager. 
■'  '/■:  '■  Rien  de  tel  pour  rappeler  aux  principes  ceux  qui,  à  travers 
Jlf  leA  cota tingencea,  les  oublieraient.  Imaginons  donc  avec  un 
^^^j^régime  de  Bloc  Nolional,  sous  un  ministère  Léon  Daudet 
■i^  p^raxèmple,  le  monopole  réalisé.  Voit-on  ce  que  serait,  sans 
i'^^/v^SOntre  poids  aucun,  renseignement  orGciel  ?  Voil-on  ce  que 
^Wrmit  une  génération  formée  à  celte  école  ?  Ne  l'oublions 
'<''M8  :  il*  tout  temps  l'école  offn  i^lle  fut  un  instrument  aux 
onina  du  pouvoir  établi.  Les  seuls  palliatifs  furent,  d'une 
paK.  l'iodépendance  des  maîtres  (|ui  permit  à  un  petit  nom- 
bre de  ceux-ci  de  s'évader  non  sans  risques,  des  formules 
ollicielles  ;  d'autre  part,  l'exisleuce  d'un  enseignement  libre 
tervast  en  quelque  mesure  de  contre  poids.  II  est  oiéme 
permit  de  penser  (jue  l'existence  de  cet  enseignement  libre 
^i"*  *-,ajoule  &  l'indépendance  dos  mnllres  officiels.  Dans  certains 
•«a»,  au  moins,  car  oi  le  miiilre  i-lérirn|  peul  toujours  trouver 
'dans  l'enseignement  libre  clériral  —  le  plus  important  —  un 
refuge  et  une  sécurité,  le  inallrc  révolutionnaire,  [>lus  fréqueni- 
m«nt  que  le  premier  iiioleslé  ponrues  idées, n  aura  pas  ta  mémo 
.ressource,  en  cas  d'accidcnl  de  cuniere.  Puis.qu  on  le  veuille 
ou  noDi  ranseigneinent  libre,  quand  il  a  une  méthode,  une 
doctrine,  pénétre  do  celles-ci  renseignement  ofliciel.  Même 
ftux  époques  de  domiuation  laupie  incontestée  nos  lycées 
Boot-iU- pas  conservé  leurs  aumoiuers,  leurs  cérémonies  de 
]'*  comniUQÎon  "f  II  faut  tenir  pour  certain  qu  il  y  avait  U  un 
*>  aouci  de  cJi«Qi6le.  II  importait  même  alors,  de  montrer  aux 
,  -  ^bioillea  qu'oo  était  ausïi  bons  cbrétieaa  que  l'établissement 
,-.*'«0  f«çe. 


»#. 


.y-' 


Non,  le  socialisme  ne  peut  s'.iccoaimoder  du  CBonopoltf> 
délai  en  matière  d'enseignement.  L'Etat,  c'est  l'Etat  bour- 
geois et  capitaliste.  Le  socialisme  diesse  l'hoinTne  en  oppo- 
sition contre  la  classe  au  pouvoir  et  contt-e  l'Elal  qui  en  esl' 
l'iDSlrument.  Dès  lors,  abandonner  a  cet  Etat  qu'on  veut 
détruire,  la  tâche  la  plus  ùélicale,  la  plus  importante,  la  for- 
mation dee  cerveaux,  des  mentalités,  serait  de  la  part  des 
socialistes  un  non  sens,  un  illogisme  qu'un  ne  peut  adtnettre. 

Dira-t-on  que,  pour  un  tem[)s,  en  vue  de  la  lutte  contre 
un  péril  plus  immédiat,  le  pt^.ril  clérical  par  exemple,  nous 
pourrions  nous  ansocier  k  li-lle  mesure  pribe  p,ir  un  état  laï- 
que, et  que  le  monopole  provisoire  pourrait  être  une  de  ces 
mesures  '? 

Outre  qu'il  serait  bien  difficile,  après  avoir  accepté  le  prin- 
cipe de  ce  monopole,  de  justider  ultérieurement  enrers'  l'o- 
pinion publique  l'opposition  à  ce  même  principe,  le  jour  où 
par  un  retour  de  la  politique,  c'est  contre  le  socialisme  que 
serait  organisé  l'enseignement  officiel  unique,  qui  ne  voit 
combien  au  fond,  ce  procédé  de  lutte  est  inefficace  ?  Ce  qui 
se  passe  actuellement  est  bien  significatif.  L'Eglite  catholi- 
que continue  évidemment  a  réclamer  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement. Elle  va  même  plus  loin,  puisque  le  triomphe  mo- 
mentané du  Bloc  National  l'incite  à  réclamer  la  R.  P.  scolaire 
Mais,  malgré  tout,  ce  régime  de  liberté  dont  elle  jouit,  dont 
elle  profite,  dont  elle  escompte  des  fruits  plus  abondants  que 
jamais  quand  elle  aura  réussi,  sous  prétexte  d'économies,  à 
faire  fermer  de  nombreuses  écoles,  ce  régmie  ne  représente 
plub  pour  elle  l'idéiil,  et  dès  maintenant,  elle  inaugure,  —  à 
vrai  duo  sTec  la  complicité  de  radiiiinistratton  —  une  nou- 
velle lactique  qui  nous  montre  comment  elle  s'arrangerait 
d'un  monopole  éventuel  dir  .;  •  contre  elle.  Elle  nous  montre, 
en  même  temps,  ce  que  nous  devrions,  ce  que  noui  pour- 
rions faire  nous  mêmes.  Elle  envahit  l'école  laïque.  C'est  le 
nouveau  mot  d'ordre.  Des  instituteurs  et  surtout  des  insti- 
tutrices prennent  leur  inspiration  chez  les  prêtn-s.  Groupées 
sous  le  nom  de  l>avidéet,  elles  subissent  périodiquement, 
presque  continuellement,  l'innuence  de  l'aumônier  de  leur 
troupeau.  Elles  font  boule  do  neige.  Leur  recrutement 
s'exerce  dans  les  lycées  de  jeunes  fille;-,  dans  les  groupes 
d'étudiantes,  pépinières  de  licenciées.  L'Eglise  envoie,  qui 
«l'eut  pensé  .*  ses  biebis  dans  les  écoles  normales.  Les  candi- 
dats de  l'Eglise,  —  chose  plus  grave  encore,  —  abordent 
l'inspection  primaire  o'est-à-dire  l'emploi  le  plus  imporUol, 
celui  où  l'innuence  et  la  direction  peuvent  le  mieux  s'exercer. 
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Ré«iH)B^iH8-nous  d'un    mot  :  l'Eglise,   loulj  en    continuant    a 

Ttit^ifi'rtt  à  grands  frais  son  ensei^'nement    propre,  a  enlre- 

t'noyaulagede  leiiî^eiifiietiifiil  délai.  Elle  a  déjà  obtenu. 

côté,  d'importants  résultai-,  l.e    monopole  nempêche- 

nullement  la  généralisation   de  celle"  méthode.  Bien  au 

-contraire. 

Rien  n'interdit  aux  socialistes  de  s'inspirer  de    cesj  rao- 
«    dèlea.  C'est  même  pour  eux    un    devoir   slricl.    Réclamer    la 
liberté  de  renseignement,  et  ne  i>iis  l'utiliser,   c'est  un  leurre. 
Si  le   socialisiiii;  ne  doii   en  lien  se  servir  de  celle  liberté, 
j  '  il  _est  dupe,  c:ir   elle    ne  peut  iilors  .servir   que   leb   doctrines 
enuemies.    En  sorte  qu  an    lieu  d  un    enseignement  adverse, 
■    l'enseignemenld  Etal, nous  en  trouverions  deux  en  face  de  nous: 
l'enseignement  d  Etat  et  l'enseignemenl  libre  religieux.  Il  ue 
--^  ftul  pas  s'y  lrom|)er:  l'enseignement  libre  actuel  est  un  ensei- 
'  ■  gneraent  de  parti,  tout  au  moins  de  tendances.  En  dehors  de 
'•rares  établissements  qui  sont  surtout  des  laboratoires  péda- 
gogiques, comme  l'Ecole  des  Hoches,  toutes  les  écoles  libres 
relèrvent  d'organi.salions  centrales  ,  un  même  esprit  les  anime. 
Le   socialisme,   le  syndicalisme    doivent  avoir  leurs   écoles. 
C'est  là   une  importante  conséiiueucc  que   la  liberté  de  l'en- 
seignement leur  impose   comme  nu    devoir  strict.  No<is    ver- 
'  rons  plus  loin    1,  ce  qui  a  élé  liul,  ce  qui  peut  être  fail   dans 
ce  sens. 

En  môme  temps,  imitant  la  mélhode  de  pénétration  de 
l'Eglise,  le  socialisme  et  le  syiidie;di>me  doivent  maintenir 
groupés  et  en  pleine  cohésion,  ceu.x  îles  maîtres  qui  se  récla- 
ment deux.  Par  une  propa^unde  incessante,  ils  doivent 
recruter  dans  les  milieux  jeunes  et  principalement  chez  les 
futurs  instituteurs  ou  professeurs.  Duns  son  métier,  certes, 
le  maître  socialiste  évitera  de  duniier  prise  à  une  critique 
méritée  en  enseignant  sa  doctrine.  Il  respectera  la  jeunesse 
à  lui  confiée,  mais  d  exigera  le  même  respect  chez  tous.  I| 
s'élèvera  avec  force  contre  tonte  violation  de  la  neutralité 
commise  par  l'Etat.  Il  corrigera  ■■  les  erreure  «  des  manuels 
officiels. 

En  même  temps  une  forte  organisation  corporative, 
appuyée  sur  la  classe  ouvrière  qui  constitue  la  Confédération 
générale  du  travail,  réunissant  les  divers  ordres  d  enseigne- 
ment, donnera  au  per-onnel  une  liberté  qu'ainsi  il  aura 
conquise.  N'est-ce  pas  la  la  plus  élégante  et  la  plus  commode 
des  solutions  ?  La   libellé  d«  leiiseigncineDl  organisée   au 

II)  Cb«p.  VU. 
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:Wa  de  renseigàAment  d'Etat   Le  multr^offlcial  WbM  da 
naéthodes,  de«onraclioii,  en  contact  avec  le  prolétariat 
nisé,  arsnl  d'ob*ir  au  chef  iiomiDal  ?  (1/  -  ,  .>  ^ 


Mais  il  noua  faut  revenir  à  la  question  initiale.  Elle  selB«-.>^-| 
blait  r*»olue.  Elle  ne  l'est  pas.  Nons  avons  conclu  contre  toutp^»' 
monopole,  mais  il  faut  s'entendre.  C'est  du  monopole  île  l'Etal-..^.' 
bourgeois  qu'il  s'agissait.  La  conclusion  serait-elle  la  nDênoep^.»'- 
si  l«  régime  capitaliste  actuel  était  remplacé  par  un  régime  .>ÏJ! 
socialiste  ?  Question  doctrinale  qui,  on  le  voit,  reste  entièreii.v'' 
àréAoïidre.  '      .  ':  *'^ 

Les  eoDiroverses  sur  la  dictature  du  prolétariat  ont  ^^l'iS^ 
parliculièrement  abondantes  depuis  ce  qu'on  a  appelé  «  la'^^*T 
crise  communiste  »  Certes,  l'idée  de  dictature  n'était' pa«  i-'--v1 
nouvelle,  et  les  écrits  de  .Marx  abordaleiil,  réglaient  mên»a'7r~  ^  < 
Im  question  ;  mais  la  crise  russe  plaçant  brutalement  le  pro- .'S-,! 
KHarial  mondial  devant  cette  éventualité,  il  faut  le  dire,  un  t^'C. 


.'peu  imprévue  .  la  prise  immédiate  du  pouvoir  dans  un  pays  '^-! 
dAtenniné,  a  obligé  les  socialistes  du  monde  entier  k  concr6-4:'<y^1 

'■  tiserkur  pensée.  Sans  vouloir  entrer  dans  trop  de  délailf,  il  <^*li^' 
-sensble  bteoque  sur  un  point,  l'accord  soit  unanime  :  la  prise~';>'T^ 
do  pouvoir  eotralxiera  la  dictature  de  la  classe  victorieuse,  le  v^m 
prolétariat.  Cette  période  de  dictature,  plus  ou  moins  longue,  '^75 
servira  i  organiser  le  régime  nouveau,  à  effectuer  la  trans-,^  /^( 
formation  économique  et  sociale  qui  sera  vraiment  la  révo-  >  " 
lutioo.  Ouand  celte  transformation  sera  faite,  quand  les  '  •*■: 
nonvellcs  institutions  que  le  prolétariat  aura  créées  seront  eB^.r^:'  i 
fonclionoenient,  la  dictature  cessera  ;  elle  n'aura  au  surplu8,'.^_^'*çi 
plus  de  raison  d  être.  y     "'*^^,'jl 

tes  HeuT  périodes  successives  étant  ainsi  distinguées,  "/ïv  ' 
allons-uous,  soil  dans  l'une  soit  dans  l'autre,  organiser  par^-^r 
voie  de  monopole,  l'ensei^rnement  d'Etat '?,  Allons-nous,  au  -^\ 
contraire,  non  plus  cette  fois  réclamer,  mais  laisser  la  liberté  ^  '*'* 
à  chacun  de  créer  les  écoles  qu'il  lui  plaît  "? 

Pour  la  période  définitive  de  suppression  des   classas,   la 

•  1)  •  Notre  enseipnement  n>st  pas  un  eii'Sfifnf nient  ë»utoril«. 
Ce  n'est  pa»  »u   nom  i1u    nouverneiuent,  in*rue    republicsin,  m  au        -  ,  . 
nom  de  l'Etat,  ni   même  »u   nom  ilu    Heuple   Françsi»  qu»  I  Insti- 
tutaur  confère  ion  en»eigneni«nl.  ce»t   au  nom  dfl  la  vSrilS  ■. 

ManlfMU  de*  loslituleure   nyndicaliRle*.   Ravua  de  Veotei^n*-    ,.    ' 
■nent  primaire,  24  nov,  I9li5   Le    manifeste,   on  le   voit,  alUil  plus 
loin  que  oous  ! 


i^^ 


■t^ 
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ÎOp^uj^^LU  réponse  i)ej>eut  faire  de  doute.  Le  »o- 

'cûntraintev,d$^î^''>l>snie,  mais  celui  de  la  plus  grftbde,  de 
la  vôrilaÙeliberW  iadividuelle.  Le  monopole  d'étal  s'y  con- 
cevrait d'auUnt  nK>ins  qu'il  n'y  aura  pluK  d'Ktat,  pu  donoant 
à  ce  mol  le  seos  qu'il  a  nécessajreinciit  de  nos  jours  :  f>ui$- 
tance  dt.ÇoercUion.  L'Êlat  aeiH  alors  remplacé  [)ar  un  enaeiu- 
ble  d'institutioiui  organisées  pour  le  bien-(^ire  collectif  de 
tous  les  hommes.  La  litierté  sera  à  la  base  même  du  monde. 
Uu  çose/gneinent  libre  pourrait  donc  théorii(ueinent  subsister, 
'  IVPlS.t^^"  ^^  v^i''  P"^  '''^^  hiiiu  qui  aurait  un  intérêt  quel- 
'' *fi^mi!^k  lecréer.  En  eftet  ce  respect  de  la  liberté  individuelle 
?qd*  pous  entrevoyons  et  dont  on  peut  dire  que  le  but  Qnal 
.i^^ocrelisme  est,  peut-être,  précisément  de  le  rendre  (Wtsj- 
l^,. implique,  et  en  promiei;  lieu,  le  respect  de  l'enfant,  de 
:ioa  libre  arbitre,  de  sa  conscience  iiaissanle.  Donc  l'éduca- 
tion, forcément  sera  neutre,  Mbsoluiiient  neutre,  ce  qu'elle 
n'est  pas,  ce  qu'elle  ne  peut  être  aujoiird  Imi  et  tant  qu'une 
classe  seulement  détiendra  le  pouvoir.  En  présence  d'un 
enseignement  vraipient  neutre,  où  l'initialive  du  maître  pour- 
Jji  j^uer  en  plein,  qui  pourrait  désirer  organiser  une  insti- 
lution  latérale  et  différenfe  7  Différente  en  quoi,  alors  que 
(.iJInslitulion  officielle  acceptera  toutes  les  suggestions,  toj^tes 
les  idées  neuves  ?  Il  n'y  aura  donc  priili(|iiemeiit  qu'un  ^n- 
•poible  d'institutions  officielles  irensoij^uenicnt.  11  y  aura 
monopole  (i«  fait,  non  nionopote  de  droit. 

Au  contraire,  pendant  la  période   de    dictature,    la    ques- 
tion est  autrement  controversée.    Bien    de    plus    obscur  que 
Ite     période    de    dictature.     La     façon     dont    on    a    com- 
pris le  mot  en    Russie,   où    quelques    hommes,    mettons,    si 
l'on  .veut  un  parti    |)olitique    compren.iiit     quelques    cen- 
taines de  milliers  de  membres,  l'exercent  et  de  .^i  duj-e    fscoD 
'^^epuis  1917,   outre    quelle    a   écarté  du   socialisme   lui    bon 
P0mt>ce  d'esprits  prêts  à  se  rallier  à    cette   doctrine,  a    quel- 
que peu  déroulé  leé  socialistes  eux-mêmes  ;  elle  a  créé    par- 
mi eux  la  division,  ouvert  la  voie  à  des  controverses  violentes. 
Pour  les   Russes,    pour  nos   Conimmiistes  purs,  la  dictature 
<  s'entend,  non  du  prolétariat,  mais  du  pnrti  politique   qui    le 
i<  représente,  ^    dil   le   représenter.    Elli'    s'applique    froide- 
meiU,  durement.  Par  tous  les  moyens  lit-  violence,    la    classe 
dépoagédéo,  mais  non  délruito,  neia    ju({uli'ij.    .Si-a    s|iasmes 
seront  réprimés  avec  d'autuiit    plus  d'ùm'i^ie    qu'elle    linuve 
force  et  appui  «iir  leb  clnnHu»   NiiiiilaïK-s  des    aiitrcM   nation». 
sur  le  capitalisme  mternationul.    La  laisser  dans  ces   condi- 
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lions  mallr«8se  d'orgariitei  un  enseignement  où    elle   jie 
luera  son  esprit  de  rési!>liuiVc   à  la    révolution,    ne  serait-ce 
pat  nn^  im|>rn(lencc  ? 

A  cotte  raison  on  pool  un  njoiiler  (l'onties.  Il  eol  permii 
de  jiciisur  que  SI  IKglisc  ciilliolique  s'emparait  du  pouvoir 
ou  uviiit  Jaii!)  sn  main  le  imili  an  pouvoir,  elle  ne  se  gOiierait 
nullement  pour  (iser  dn  monopole  à  son  profit  contre  nous., 
L»  bonrgeoisi».capilalisto  lile-ménie,  si  timorée  iiuelli-  soil, 
ne  manquerait  pas  d'en  finie  autant  si  elle  ne  sentait  en  face 
d'elle,  0()posé  à  cette  mesure,  que  le  seul  parti  prolotarien. 
C'est  parce  que  lEglise  ne  veut  p.'is  .actuellement  du  mono- 
pole, parce  (pi'elle  entend  profiter  de  la  liberté,  c'est  pour 
celle  unique  raison  que  le  monopole  n'est  pas.  Et  nous,  so- 
cialisies,  I1I1I1S  nous  panerions  '/  Nous  jouerions  ce  jeu  de 
dupes  d  acrurder  la  liljerlé  qu'on  nous  rcfu-serait  sans  ver- 
gogne ?  L  Etal  prolétarien  doit  supprimer  tout  enseignement 
qui  n'est  pas  le  sien. 

J  avoue  que  ces  raisons  ne  m'apportent  personnellement 
aucune  conviction.  J'imagine  qu'il  doit  en  être  de  même 
pour  tous  ceux  qui  voient  sous  un  tout  .autre  aspect  le  dicta- 
ture du  prolétariat.  Pour  In  plupart  des  socialistes.  j>oiir 
Marx  sans  aucun  doute,  celle  ilictnture  neulend  de  I  '-nsem- 
l>le  du  prolélariat,  et  non  d'une  rniolioii.  Le  parli  gocialisla, 
organisation  politiijue,  ne  s'eiupHre  ilu  pi'uvoir  que  pour  le 
remcUie  ;i  la  classe  ouvrière.  Celle-ci  l'exerce  comine  elle 
l'enteod.  Dans  cette  llièse,  on  peut  certes  encore  concevoir 
(jue  les  institutions  éducatives  construites  par  ce  prolétariat 
ne  toléreront  rien  en  face  d'elles.  Mais  on  peut  aussi  conce- 
voir la  libellé  contrôlée  laissée  à  ctincnn  d'en  construire  d'au- 
tres. De  danger  séiieu.v,  véritable,  je  n'en  vois  pus.  Le  coq- 
trôle,  comme  aujourd'liui,  empêchera  eriicncenieiil  tout  en- 
seignement L'onlraire  aux  lois  étalilies.  o'est-à-dire.  désor- 
mais, aux  luis  de  IKtat  socinlisle.  Bien  entendu,  l'enseigne- 
ment  officiel,  pas  plu!>  qu'aujourd  liiii  ne  sera  neutre  II  sera 
socialiste  comme  il  est  aujounlliui  Hnli-sociali>tc.  nuiiiue  il 
est  aujourd'hui  républieiiin. 

Voilà  sans  doute  une  aftirmnlion  qui  va  faire  criei.  Com 
meut,  nous  dira  l-on,  \ous  prétendez  respecter  les  coiisrien- 
ces  enfantines  et   vous   nous   nniidiicez  un  vnseigiieineiit  de 
tendances,  de  parti  '.'   RI  que  fait-on   donc   ,'iujourd'hui  daiisi 
les   écoles  ^   Accepterait-on,    même  dans  les  hautes   classe 
qu'un    élève  discut.1l   l'idée   de    Paine,  contesl.1t  le  droit    d 
propriété.  Il  admit  pas  l'apothéose  de  la  Troisième  républiqu 
par  lequel  concloent  les  manuels  d'histoire  'l  Mais  qu'on  se 
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rassure^  Ptr  un  enseignement  socialiste,  nous  enteudons 
'  sinaplAU^Ot  et  plus  honnêtement  qu'anjoiud'hui,  un  ensei- 
I  gneoQMt  qui  ne  sera  pas  antisocialistt.  On  y  exposera  le 
rfMdafflenl  hislonquo  d«  la  doctnnu  «ucialislr,  il  en  sera 
tùopr^ifDé.  Muig  loute  diicusgjon  sein  admise.  C'est  de  la 
r^berté  de  la  discussion  que  les  sorialisles  l'iileruteiil  l'éclçi- 
■(■etnent  des  consciences.  Ils  n'ont  pas  peur  de  In  lumière, 
mai»  de  l'itoufTement  et  des  iléfoiinations  ncm-lles. 

Le  socialisme  n'est  pas  un  dogme  qui  s  impose,  mais  une 
lumière  qui  éblouit  les  consciences  (]u  il  a  une  fois  frappt'es. 
Toute  l'opposition  su  sociali<;me  consiste  à  masquer  la 
lumière.  Toute  In  propagande  socialiste  réside  d;iiis  la  for- 
mation de  l'esprit  critique  des  masses.  D'où  -  ■  nous  y  reve- 
ndes —  l'importance  des  questions  éducatives. 

Alors  que  le  socialisme  Liiomphanl  acceplorn  dans  ses 
classes  les  discussions  qu'il  n'a  jamais  redoutées,  comment 
tt'acoepterail-il  pas,  en  prenant  toulp»Hes  mesures  qui  assu- 
ment la  nécessaire  sOcurilé  de  sa  dominntion.  la  concunence 
d'idées  d'un  'enseignement  non  officiel,  réduit  d'aillenis  à  la 
{>ortion  congrue,  délaissé  par  tous,  élives,  maîtres,  comme 
''•Bos  issue  ? 

Admettons  même  que  cet  enseignement  lioslile  se  crée, 
>ive,  dure  ;  (ju  il  parvienne  i  donner  A  quelques  jeunes  gens 
une  éducation  qui  les  dresse  a  pnori  i-nntre  lii  lévoliition. 
'Avant  que  ceux-ci  soient  parvenus  à  l'Age  d'homme,  un 
.«ertaia  nombre  d'années  se  sont  écoulées,  la  société  dans 
laquelle  il»  entrent  est  déjà.4rtlenient  évoluée  qu'eux- mêmes 

I subissent  son  influence.  La  vie  fera  pour  eux  avec  un  \ten  de 
retard,  ce  que  l'école  n'aura  fias  fait.  Comme  leurs  frères, 
ils  s'habitueront  au  nouvel  étal  social,  dont  ils  bénéficieront 
comme  eux.  Du  reste  que  pourraient-ils,  ace  momeni,  contre 
MD  régime  qui  se  fortiliej-a  tous  les  jours  et  qu'un  consen- 
^menl  de  plus  en  plus  unanime  renforcera  encore  '.' 
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CHAPITRE  IV 


'  Le  problème  de,  la  Sélection 

GRATVITi.    LA   1  um   D«  O-AMB*  A   t'éCOLE. 
LK    VÉHITABLE     sintCTlONNRMENT. 
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]|  nesl  plus  aujourd'hui  nécessaire  d'être  socialiste    pour 
demander  lu  gratuité  do   1  enseignement   il    tous    les    degrés. 
Des  nieelingei  ont  eu  lieu  soui*  le»  ausiucea   de   groufienientg 
nombre. IX   pour  réclamer    celte   réforme.    Le    parti    radical,. 
aprèsJe  parti  socjahsle.  la  inscrite  Jaoa  son  progi-a^m»  (1). - 

Le  Cartel  de  Salut  Social  sent  conalitué  avec  celuTuaiciu*-"^ 
revejidication,  et,  dans  la  pliyiOl^e»  départeineqt».  ce  car^J  '  ^ 
cotnpreod  tous  les  groupemeiîrs  dits  de  gaucht.  X>«  Fédérn?p> 
lions  du  parti  sociaJisIe  en   font  en   général   part»,  couim«|^ 
leur  programme    minimum    (2)  leur  eu  lait   natarellem«9»''-v; 
l'obligation.    Les    FWéi-alions    communistes,   au  contrwH^^j; 
tantôt   adhèrent,    lui.l6l   refusent    leur  adhésion.    Il    seujW^"-^, 
bien  que  le  refus d  adhésion  boil  pluscouforme  à  l'orthodoip*:;.'.'*-"  " 
coaimuiiiste  (3)  i-V' 

On  ne  fut  pas  toujours  si  audacieux  ;  ceHes,  c^n'est  pii.- 
d'bier  que  les    nubliciste'*,   socialistes   ou    non,   ont    prolestti 
contre  le»  inégalités  de  notre  système  d  enseigni-mejit,  celles 
qu'il  consacre   el    celles    qu  il    crée  :  t  .Nos    moeurs,    écrivsU.   ,  •  • 
Co4irnol  en  1864  (4}  pennettenl  moins  que  jiinmis  de    fi-apperV  ... 
en  quelque  soite  d  iiilcrilil  en  fiiil  d'étinlc*  et  de   |>rofes8ion«>« 
réputées  libérales,  les  cliisst-s  les  plus  piiuvie»  ite  la  société  «r. 
■■  Il  faut  de  plus  en  plus  que  teiuseij,'iiciiieut  secoudaire  sou--, 
vre  à  tous  ••,  disiiil  .M    Kpnlman.l  Huissuii  devant  la    Commis- 
sion d'anqu'^te  ;5;  en    19011.  ..  Lue   iiali.ui   modèle,  disait  en- 
core M.  Puinlevé  (6;,  c'est  um;  nation  où  les  fêtes  de  l'esprili'-"  r 


(I)  Congrès  de  Stra^tinurK.  ^ 

,      (2)  Congrès  de  Caris.  tWI 

(3)  Je   dis:    il    seiiiLlf,    A    liélnul    île    déclarations  pr*<-i»e«    st 
ofnciellea  du  parti  codimuiuste  ou  de  se»   orKaiiisiues   directeurs. 

i*)  CooRNoT  Des  Inilitutions  dlmlrurlion  publique  en  France. 
'     (5)  Eiujutle   Hibol.  Di'i'osillon  Buii;*on.  t    I,  p.  AXi.  ^' 

.  .    (6)  Discours  prononc*  a  la  Conférence  nationali?  d'enlriite  écfu 
e»kyt.BuUttin  dt  II  F..  Vi\y  p  &K. 
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«moiv.dp'la  **Htfnç  sont  pas  réservés  à   une  minorité   m-' 
»e,  IM^offwrle  "à   loua,  sniyant   leurs  facultés  et   leurs 
AU'x^dd  e^te  p»nsér,  on  n'osait  pas  toujours  la  sniTre 
ÎHji^^ conséquences  prallipies,  faillies,   on  se    bor- 
êr  l'a  désir  d'aniélioiation    d'un    état  de   choses 
i^éCioeux.  On  se  refusait  à  eu   voir  les  moyens   de 
{ou,  si  on  les  voyait,  à  les  dire.  C'est  déjà  un  pro- 
..  considérable  que  d'avoir  huliitué  les  esprits  è  celte   for- 
oie  ;  gratuité  à  tous   les    degiès.    Nous    verrons   au    cours 
êine  de  ce  chapitre  si  celle  formule  est  suffisante  et  satis- 
ssbte,  si  elle  n'a   pas   ai^m^les  conséquences,  priiicipale- 
^lenl  d'ordre  économique    Les  ont-ils  vues,  les   ont-ils  soup- 
é«i   ce»    conséquences,    tous   ceux    qui   adhèrent    à    la 
Tinuie  ?  Ce   n'est  pas  certain,  c'est  même   iiiiprobahle.  Si 
ioienl  l'e«prit  de  justice    et    d'égalité   les   anime,  elles  ne 
rçni  pas  cependant  moditier  leur  jugement. 
^•C^'PvM  socialiste,  qui,  aciueilemeni,    est    inconteslable- 
tlîblîftis   i   l'idée  de  1"  gratuité,  n'a  pas  loujoui-s   pensé 
ièét. Oh  pourrait  citer  maint  auteurqui,  peu  d'années  avant  la 
Vb  osait  pas  aller  si  loin  et  se  conlentail  soit  d'une  amé- 
johjtibii'dn  régime  des  bourses,  soit  de  l'extension  de  l'eiisei- 
emépit  ])rimaire  et  primaire  supérieur   II  est  assez  curieux 
te  volume    d'exposé    doctrinal  de  l'Encyclopédir  Socia- 
!«l«(l)«oil  muet  sur  ce  sujet.  Il   prédit  en  régime  socialiste 
grsftiilé  des  chemins  de  fer  et  des  [lostes.    il  ive  dit  pas  un 
.mot  de  l'enseignement  ft^i-atuit.  CelA  va  pnm  tant  de  soi.  Il  est 
■bien  évident  que  si,   ici  comme  au  clr.i|iilie  précédent,  nous 
disiiugiions  les  deux  cas  du  régime  soc  i:ilisles  installé  ou  on 
Irtin  de  s'installer  et  de  l'action  sorialiste  en  régime  capita- 
liste, le   prenoier  de    ces  cas   ne    | I    donner   naissance   à 

lUCune  difficulté.  Il  ne  viendrait    â   t'iilée  (rnuciin  socialiste 
ue'  l'enseignement  dans  ce  régime  ne  sera  pas  distribué 
ratuitement.  La  seule  question  est  la  siiiv:<itle  :  ticluellemenl, 
devons-nous  réclamer  l'enseignement  gratuit,  et  pourquoi? 

Le  Congrès  de  Tours  1900  a  ié|ioii.lii:  Oui.  .Mais  Lngar- 
■ttelIefS)  n'accepte  pas  celle  répon-r.  Il  se  couvre  de  l'aiilorité 
de  Marx  qui,  dit  Lagai*delle,  serait  hnstile  :'i  celte  idée.  C'est 
«u  moins  une  exagéi-alion.  yu'a  dit  eiaclenienl  .Marx  sur  le 
.sujet  qui  nous  occupe  ''  Il  ii»^  se  prononce  pus  ;  il  critique. 
Réaliser,  dit-il  en  substance,  Ja  gralmlé  coimue  par  exemple 

■*rt)  Bnegelopidit  So^ial($le,  CommenI  nom  iommtt  Sociatiiltê  par 
fiir&'Çi'XNiN.  p  M. 

ty^'if*  S»eialUm4  tmvritr  p.  36. 
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ro  Amérique,  n'est-ce  pas  un  leurre,  si  aucune  modiflcatioa^^ 
n'intervient  au  régime  de^impôts  ?  Qui  fait  la  majeure  pârtieJV 
des  frais  de  dépenses  publiques  ?  Le  prolétariat.   Il  en  fait; 
même   par  répercussion,   la    presque   totalité.  Quelles   quai 
soient  ses  charges.  Je  capitalisme  ne  consent  jamais  s  dimi-i 
nucr  son  profit  et  k  accorder  au  prolétaire  plus  que  le  salajp^   "  ' 
^nécessaire  pour  vivre  de  façon  plus  ou  moins  misérable.  LÀ 
gratuité  de  l'enseignement   augmentant  les  charges,  le  pai|-  ■- 
vre,  une  fois  de  plus,  paiera. 

Cette  critique  de  .Marx  apporte  dans  le  débat  un  argumen  t    . 
non  négligeable,  essentiel  même  Nous  devons  en  tenircompte 
mais  il  ne  peut  modifier  notre  conclusion. 

«  Nous  devons,   dit  Léon  Bluni    \\  dans  une  formule  par- 
ticulièrement heureuse,  être  plus  choqués  de  la  traiumissiol 
héréditaire  du  droit  à  la  culture  que  de  la   transmission   h< 
rédilaire  d'un  titre  de  rente  ". 

La  comparaison  est  des  plus  exactes.  Il  existe  en  efTet,  e^ 
c'est  ceJà  que  le  socialisme  ne  peut  supporter,  un   droit   i 
culture  basé  sur  l'argent,  sur  la  fortune.  Paitant,  ce  droit 
transmet  héréditairement  comme  l'argent.  Or,  déj.i,  le  soci.. 
lisme   conteste   l'héritage.    El   ri'pi-iid.inl  quelle  différence; 
On  conçoit  dans  une  certaine  mesure  le  droit  du  père  à  léguel 
à  ses  enfants  le  patrimoine  qu'il  a  lui-même   constitué    pa^ 
son  eflort.  Mais  Je  droit  à  la  culture,  comnientle  légitimer 
l.e  père  a  reçu  la  culture  prflce  à  sa  fortune.    Il   en  a  profitéjl 
beaucoup  pour  se  faire  une    situation,  plus    ou    moins    p^ 
élargir  son  esprit.  Qii'n-t-il  fait   pour   augmenter  la    somi 
de  culture  du  monde  où  il  vil  ?  Dans  la  grande  majorité   ^is 
cas,  rien,  absolument  rien.  11  n'en  transmet  pas   moins  i 
fîts,  avec  sa  fortune,  les  mêmes  droits,  les  mêmes  privilèges. 

Or,  quel  bien  plus  collectif  que  la  culUiro  ?  Elle  est  Iraile 
de  l'effort  gociul  le  plus  pénéral.  le  plus  di^smléiessé  i|] 
puisse  imaginer.  Quoi  '?  Les  reclierrlies  (iirtienles  des  >•. 
le  génie  des  artistes,  les  chefs-d'ceir\re  de  la  littt'r^ilur» 
serait  pour  les  capitalistes  seuls  '("est  pour  les  ir  Ko'' 
tous  ceux  là  auraient  travaillé  ?  .N'est-il  pas  évident  quclq'est 
pour  la  postérité  tout  entière  et  non  pour  une  cl:isc<4  que 
l'effort  scientifique  est  fait.  Dans  .Tucun  autre  domailie  le 
rapt  opéré  par  la  classe  possédante  au  délrimenlde  la  cJbllec- 
livité  n'est  si   tangible,  si  facile   à  constater   Cette  clas< 


que 


(\)  Cooférriicc  lie  la  V'i«  Soeiiiti$le  Lit  tt^nogr«pbif  dr  Ha  coa- 
fircnce  d*^  L^on  Bluni  n'a  pu,  malbeur«utemtn(,  tlrt  prl(e  Ckn 
trouvera  un  compte  rendu  dans  la  Vm  Soeialiilt  ;mai  I97Ï} 
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peut  mém«  poi  invoquer  iiii  nppiii  vrairaenl  iérloux  donné  à 
la  recherche  scientifique,  hux  arts,  S  il  y  a  eu  quel(|iiefoi8 
des  MécÉne«  éclaiit's  Jisposiuii  .lo  leui  fortune  et  de  leur 
pouvoir  en  fnveiir  de  la  scienc.  le  caractère  tout  exceplion- 
"V-P*!  de  ces  ncles  souligne  eiii'.'re  davantage  Ihahiluellf  et 
îaùmcii^f  iudifTéreace  des  cln-.-e>  aisées.  Jamais  plus  qu'à 
BOire  époque,  celte  indifféren.;.'  ne  fut  visible.  Je  pourrai», 
si  j'en  Hvais  le  loisir,  montrer  l'-n-  lo  rapprochement  de  quel- 
ques chiffres  le  mépris  dans  I.  quel  le  Parleuienl  français, 
organe  législatif  do  In  classe  dingeanle,  tient  les  œuvres  de 
l'espiil.  ;l) 

Mais  est-ce  utile  .'  La  prcuv.-  n  a-l-elle  pas  été  apportée 
cent  fois  que  le  i-apitalisiiie.  -  .pu  ne  peut,  cela  va  sans  dire, 
rcvendwpier  aucun  ilroil  de  propriété  sur  ce  que  nous  a 
légué  le  passé,  sur  le  foiul  de  connaissance  et  de  culture  qui 
est  le  résultat  de  l'effort  couiinun  de  tous  nos  ancêtres,  —  n'a 
rien  fait  non  plus  pour  contribin-r  A  nccrottre  ce  fonds.  II  en- 
tend néanmoins  s'en  réserver  la  |iéuétralion  et  l'usage.  N'est- 
ce  pas  propreineul  monsLrueuT  '  Et  cela  choque  le  bon  sens. 
Voit-ou  cela,  Euclide  éri'ivanl  a  l'usage  de  nos  capitalistes 
jieuls,  les  livres  de  géométrie,  (.nlilée  léguant  à  ceux  qui  le 
perséculèrcnl  les  fondeiiieiils  d.-  la  mécanique  ;  le  lils  du  ta- 
pissier Poquelin  réservant  aux  bourgeois  l'histoire  de  M. 
Jourdain  ?  I.e  bon  sens  répond  :  oeuvre  humaine,  universelle, 
la  culture  est  à  tous,  sans  distinction  de  frontières,  d'époque 
ni  surtout  de  classe. 

Cette  raison  d'évidente  jn-iico  suffirait  à  exclure  toute 
idée  de  rétribution  coiiipensmit  un  enseignement  reçu. 
Paie-t-on  l'nir  qu'on  respire  ?  Mais  à  cette  raison  une  autre 
s'ajoute.  Coiiiiii»  je  crois  l'avon  luontré  -2,  en  s  astreignant 
à  exclure  du  bénéfice  du  haut  eii-.-iunement  les  enfouis  issus 
de  la  plus  iioiiibreuse  classe  sori.de,  en  arrêtant  au  leiiiie  île 
leurs  éludes  primaires  "JO  •  ,  des  eiifants.  la  surji'té  diminue 
certainement  la  vitesse  tin  piojrrs  scientiliqiie.  Klle  aliaisse 
&  coup  sur  le  niveau  .le  -e-^  cadn-  dirigeuuls  ;  elle  s'abaisse 
elle  même.  Son  intérêt  lui  coiiimand.-  de  sélectionner  les 
intelligences  avec  autant  de  di^'-ernenu-nl  et  de  soins  qu'un 
éleveur  sélectionne  ces  étalon»,  un  (lépiniérisle  ses  graine». 
Celle    raison    roniplète    la  première.    L'argent    ne  peut  être, 


(I)  II  siifnt  de  lire  la  ti-nlulive    le    planluyer  faite  par  le  député 
,  PlaïaaQt  «laiis  la  fltvue  htbdomadH-.r,  du  7.!  juillet  l'/W  p.  48. 
^2)  L.  ZoRBTTi,  Education. 
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parmi  iM  mode»  de  sélection,  qrl'aades  pTu^rr 
laqueytioa  d'argent  à  la  base  du  recrulemet 
c'est  OOD  Mulemenl  aoe  ipjusticfl,  c'eat  une  fa 
'Le  devoir  du  corpr  social  est  bien  Iracë.  L 
donner  (i  tous  toute  la  cuUure.  Idéal  bien  chimérique  à  la  J 
T^lisation  duquel  s'opposent  des  inégalités  naturellts, 
contre  lesquelles  nous  sornoies  désarmés.  Nous  réclamons  •{'] 
donc,  suiTant  un  programme  plus  rationnel,  que  soit  simple^.:,  :^,j 
ment  donnée  k  chacun  la  culture  qu'il  est  susceptible  ()aâ^'%^ 
recevoir,  en  quantité  et  en  qualité.  L'essentiel  est  qflij  -'.T-J^ 
l'aflreuse  sélection  par  classes  sociales  soit  à  tout  jamais. y.' v'^!! 
bannie,  qu'il  n'en  soit  plus  jamais  question.  Vous  verréif '>^ -^^ 
qu'après,  tout  s'arrangera.  •..•''< 7? 

Il  ne  s'agit  pas,  empressons-nous  de  le  dire,  de  procède?  '.-^-sv 
simplement  k  une  sorte  de  chassé-croisé  des  élère»  :  conse^  ••^'j 
vant  les  institutions  et  les  programmes  actuels,  tOuJ  consirt<^^-5^ 
rtit,  soit  à  permuter  les  élèves,  les  uns  prenant  ja  place  deê^g^f^? 
autres,  soit  i  grossir  de  nouvelles  recrues  prolétariennes"  Iô.!^^J 
troupeau  des  étudiants  d'écoles  supérieures.  Ceci  ne  saurailT.^-^ 
nous  satisfaire,  et  nous  prétendons  faire  bien    mieux.      "  .  .'^f^^ 

Nous  n'oublion.i  pas  que  la  qne^Uon  de  l'enseignement eit..^^'' 
double:  l'enseignement  de  la  masse,  l'enseignement  des  éU-^._^;  j 
tes.  Pour  cet  enseignement  de  la  masse,  nçus  réçJtmons  une  ■  '  j 
élévation  considérable  du  niveau,  et  par  conséquent,  de  rflgo^,V,3 
limite.  C'est  toujours  l'idéal  du  maximum  de  culture  qui  y,~j( 
nous  guide.  Au  surplus  les  deux  questions  se  tiennent  se  .'^2 
commandent  (11  '-•,.'>"' 

Nous  tenons,  le  socialisme  tient,  è  une  sélection,  j«  0«î.*'i'j:k' 
dirai  pas  rigoureuse,  mais  aussi  rigoureuse  que  possiblç.V'J,;.    'V^ 

Celte  sélection  doit  donc  être  tardive.  Qui  ne  voit  qoMm^;.--"?'' 
sélection  à  10  ou  \1   ans  serait  FatRlement  faussée  7  En  la  re- 
cillant  au  moins   à  15  ou    16,    noua   diiiiinuons  beaucoup  les.     ■•  "^ 
chances  d'erreura.  Encore  i2i  sera-l-il  bon  de  se  réseiNer  des      '1 
correctifs  permettant  de  revenir,  plus  tard,  sur  des  cas  d'e«-'_'    i 
péces.  Mais   retenons  surtout  qu'une  élévation   sérieuse  du       .? 
niveau  moyen  des  connaissances,  de  In  culture  de  la  grande' 
masse  des  citoyens,  des  producteurs,  est  absolument  néces- 
saire. Elle  ne  fera  d'ailleurs  que  rapprocher  les  conditions, 
en  France,  da  ce  qu'elles  sont  en  Allemagne  aux  Etals-Unis,^  .  i , J 
en  Suisse,  dans  les  Pays  .Scandinaves,  en  Belgique.         t.- i.''">?^j 

Laissons-la  provisoirement  celle  question  technique  ««K.  '■  'J 


(1)  Voir  L.  Zorttli  p.  IW  loeelt 

(2)  L.  ZortlH  p.  178  loe-cit. 
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UqiMll«  aous  vont  ea  «^cialistéft,  noir*  aaoti  diro.  t.«Iss4)iW>^>:      : 

do  cAl^Ia'quMtfon  oi^me  des-procédét  de  »4Iectioq,  1«  que*- 

-f'tiofî^c^oflùe  (Ii»rorientalion  proressionaelle  (1)  doDl  Im  mé- 

1hsd4i*-€el«  TB^ans  dire,  sont  considéréea  par  les  socialistes 

Va  retenir  et  à  étudier.  EzaminobS  les  argumenta  qui 

oppoités  à  ia  gratuité. 

ItaaOftt'uaque  les  capitalistes  no  sont  guère  disposés  à  foN 

mul.er.  Nous  les  formulerons  pour  eux.  C'est  Targumeot  lutte 

-de  clatse  :  nous  tenons  A  renseignement  payant   précisément 

pour  écarter  du  liant  enseignement  la  grande  masse  des  en- 

faoU  de  (a  classe  serve.  .Nou.s  tenons  A  réserver  à  nos  fils  le 

-monopole  de  cet  enseignement,  parce'qu  il  est  un   moyen   de 

domination  capitaliste,    un   moyen   de  conversation   sociale. 

n  assura  1d  perpétuation  de  la  souveraineté    de  notre  classe. 

1-      Ep  effet  ce  n'est  jios  tant  ù  la  vertu  même  de  la  culture 

H^uâ  que  nous  tenons,  pour  les  nôtres,  mais  aux  privilèges 

5?>^*f-'-'-*'  qde  nous  réservons  aux  jeunes  gens  issus  de  nos  lycées  et 

<>^^<aiQUitéa.  Toutes  les  function.s  de  direction  de  la  société  sont 

^/f-ÎBŒt,  4  l'exclusion  quasi  absolue  de  tous  concurrents.    Pour 

r^^^oot  dire,  nous  considérons  la  revendication  de  l'enseigne- 

.;;-;-  -trioaeoi  gratuit  comrtie  révolutionnaire  et  l'octroi   de  celui-ci 

,  .    •■^.  i-^onime  un  suicide  pour  notre  classe. 

'^^'■Ài-'f  ~'  A-C«t  argument,  il  n'y  a  évidemment  rien  à  opposer  sinon 
^^^v"  '^t^i  prtcisérament  le  but  du  socialisme  est  la  destruction  de 
^7?^    ■■'  oette  bégémonia  de  classe.  Mais  à  cause  même  de  sa  brutalité, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  l'argument  soit  (>roduit  :  y5u- 
ment  dangereux  d'ailleurs,  car  il  ne  manquerait  pas  d'ouvrir 
les  yeux  de  la  majorité  d'aveugles,  d'inconscients  dont,  au 
fond,  la  classe  capitaliste    <iépend,  et   elle   ne  l'ignore    pas. 
Jamais,  c'est  bien    ('vident,  les    avocats  de  la  bourgeoisie,  au 
Parlement,    danit   la   pruHse  n'invoquent    d'argument    de   ce 
genre.    Us    ne    disent    pou  :    <>  .Nous  devons  maintenir  notre 
domination    de   classe  ",    il»    emploient    d  autres    formules  : 
>'.»'■-  •  maintenir  l'ordre,  sauver  lu  Patrie,  sauvegarder  les  intéréta 
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-  (I)  Il  existe  déjà,  dann  de  nombreuses  villes  des  offlces  d'o- 
riaatatiOD,  créés  sous  le»  auspices  du  Minittcre  du  Travail.  Con- 
sulter la  revue  :  l'Orientalion  profeisionniUe  qui  parait  depuis  1919 
(10  rua  Cbardinj.  .Notons  ijur  les  S)'ndic«tfi  ouvriers  s  occupent  da 
(kJus  sn  plus  de  la  question,  à  laquelle  M~*  Prévoit  s  consacré  un 
rapport  au  congrès  de  la  FéJértlion  des  employés  (\b  août  1922.) 
Qa  tfouvsra  dans  tlniormalton  tocialt  les  aooclualons  ds  ce  rap- 
port. 
■  f^-  ■ 
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nstionaiix  ".  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  opposi(los$.-y'2 
sont  luoins  tranchées,  moins  aigOes  que  d.'HS  les  coiifliLs  du 
travail  ou  les  compélilious  lutemnlionales  ;  la  lioui^'eoisi» 
devra,  pour  s  opposer  à  une  K'foriue  que  l'opinion  publique, 
évideuiment,  admettri  sans  difticullii,  iuvoqiier  des  puisons 
bien  persuasives,  en  évitant  autant  <]ne  possitile  luic  opposi- 
tion absolue  et  brutale.  Elle  devra  niônie  abandonner  du  lest. 
Elle  n'y  manquera  pas.  1^1^ 

C'est  en  tout    premier   lieu.    In  raison   financière   qu'elle 
invoque  :  Coinnu'nt    songer,  avec    nos  centaines   de  milliards 
de  dettes,  la  fiiillile  alleiiinnde,  les  charges  des  répnialiOD»,  ^ 
à  augmenter  dans  des  proportions  énormes  et  inconnues  no- 
tre budget  d'écoles '.' Ajournons  tout   nu  moins  la  question. 

Pour  [louvoir  parler  ainsi,  il  faudrait  d'abord  que  nos,  dir 
rigeanls  ne  se  refusent  pas  systématiquemenl  à  certaine» 
économies.  Les  scandaleuses  dépenses  de  notre  politique 
d'occupations,  le  gaspillage  honteux  des  budgebs  de  la  f^uerre 
et  de  la  marine  enlèvent  aux  hoinnies  qui  les  tolèrent  toute 
autorité  pour  prononcer  le  mot  d'économies.  La  dépense  est 
inconnue,  dites-vous  '.'  Calculez-la.  Nous  pouvons  d'ailleurs  ' 
la  calculer  sans  vous.  Elle  n'est  pas  si  élevé^  qu'on  pourrait 
le  croire.  Si,  provisoirement  au  moins,  ott  conservait' le  nom-  -" 
bre  actuel  des  établissements  secondaire»  et  supérieurs  ^i), 
la  dépense  occasionnée  par  la  giatuité  serait  absolumenl 
nulle.  Quaitt  au  déficit  provenant  des  recettes  qui  ne  se  fe» 
reieul  plus,  il  serait  pour  les  lycées  d'une  tientaine  de  mil- 
lions. Mais  quoi  de  plus  simple  que  de  demander  aux  pareot« 
de  payer  sous  foinie  d'impôt  (?  ,  un  impôt  spécial,  si  on  veut, 
ce  qu'ils  donnaient  la  veille  à  réconoiiial  ?  Réparti  sur  toute 
la  masse  des  contribuable»,  dans  des  condition»  à  fixer,  cet 
impôt  serait  bien  minime  et  n'atteindrait  même  pas  1  fr.  par  . 
tôte. 


Il)  Be/iucoup  sunl  vides  ou  à  peu  prés  Au  collnge  de  .X  . .  il  y  • 
10  piofçAsevM-s  et  60  «lèves  En  6*  il  y   a  10  élève»,  en  1"  il  v  en  a  5. 
Quant  à  nos  Kacullés,  leurs  ainpIiitliéAlios  et  même    leur»  labora-    » 
toirrii  SI  inr^ufflsanls  peuvent  supporter  de  conshtvrables  augiuen- 
tations  d'efrectifb 

(2:  Kn  BeiKique,  sous  I  impulsion  du  aocialisK  J.  Désirée,  a  él*  v 
créé  le  Fonds  des  Mieux  Doués  dlimenlé  par  une  cotisation  spé- 
ciale, un  impôt  scolaire  dû  par  toutes  les  familles  indisUiiitement 
et  qui  est  de  0,  40  par  li»bitaiil  La  classe  ouvrière  bel^e  imjioge 
aui  adlierenls  du  parti  ouvrier  une  coUsulion  de  U.IO  pour  lei 
oeuvre»  de  la  Centrale  d  Education  i.e  que  l'ouvrier  lielge  Mit 
(imposer,  la  bourgeois  français  o<  le  p«ut-tl  pas  T 
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.Au  surplus,  on  n'y  regardait  pas  de  li  prè»   pendant   1« 
guerre  pour  en^ger,  —  et  dans  quelles  conditions  !  —  de» 
dépenses  aulrenaent  consiik'rables.  La  vie  du  paji's,  disail-on, 
éUilfln  jeu.  N'est-elle  |>ns  en  jeu    aussi   et   bien  davantage 
/.■<J>ns  ta  questiob  qui  nous  occu|)e  ? 
w. .',1^     ,-;^f;'*' •  On  objecte  encore  :  soit,   accordons   l'accès   gratuit  des' 
•  ■'*'^-i^  jJ!^''<Scoles  de  tout  ordre  aux  enfants  du  peuple  qui  en   toni  di» 
,,,._.     '    gnes.  Mais  pourquoi   nous  |)river  des   re!<sources   apporlf^es 
T^'  ■'  par  ceux  qui  peu  vont  pnjer  ?  Pourquoi  à  ceux-là  aussi  accor- 

der l'ensf ignemenl  grntuit  '.'  C'est  l'argument   di'magogique. 
Nous  ne  pouvons  accepliT  la  solution    qu  il    préconise.    Elle 
tj\'  * ,       t^^laJMe  subsister  tu  lycëe  lés  deux  classes  d'élèves  :  les  payants 
R'    .     ^".'' pi  les  non-pRyants,  les  boursiers.  J'ai  inoiilré   Ij  combien  le 
l^îlî:^-    '-«y-" iyatèrae  des  bourses,    nifuie   étendu,   même  généralisé,  et 
j*^l  ■*j:',\'î|V'^mpléti'  par  les  mesures  dont  nous  parleroni  plus  loin  est, 
î&^'^/^i^U  fond,  antidémoci-alique.  On  n'a  pas  tout  dit,   tout  résolu, 
]i^*^,/quand  on  a  admis,  dans  un  coin  de  la  classe,  l'élève   pauvre 
^^J*;'  'i  faire,  lui  aussi,  ses  éludes  parmi  les  bourgeois.  La  ijuestion 
^.1.'"  :     est  autrement  compU'xe,   et  ses  répercussions   économiques 
■-' '"  .  '«t   sociales   inûniment    nombreuses.    J'y    reviendrai    tout   à 
l'heure.  Mais  comme  il  me  faut  tout  de  suite  faire  justice  de 
J^^.""  .'/■  ■,■_  l'argument,  je  me  contenterai  de  lui  opposer  une  exacte  éva- 
*'     '  hiation  de  la  dépens»  i2i   de  l'enseignement  secondaire,    et, 

*ftI-r-_,*,'^  ,bn  face,  de  la  recette.  J'ai  montré,  chiffres  en  mains,  que  les 
:^-  deux  tiers   de  la   dépense    sont    actuellement    couverts    par 
•    l'Etat  c'est-à-dire  par   la   masse   des   contribuables  ;  le    troi- 
sième tiers  seulement  est   payé  par  les  parents.   La   subven- 
tion d'Etat  en  faveur  de  renseigiienient  bourgeois  par   excel- 
lence, renseignement  secondaire,  dépasue  le  coût   de   l'eniei- 
gntmenl  p'  imaire  siii>érieur.  Ce    que    nous    lieniandons,    c'est 
que  le  troisième  tiers  aussi  retombe  sur  les  épaules  des   con- 
':■"  tribuables  comme  les  deux  premiers.  Ce  que  demandent  les 
partisans  de  la   foniiule  :  qui  peut  payer,  doit    (layer.   c  est 
sans  doute  que  les  trois  tiers  soient  acquittés  par  les  parents 
des  élèves  ?  Ou  alors  leurs  formules  ne  signilient    lieu.    C  est 
donc  la  Quiltiplicalion  par  3  des  frais    actuels    d'études   que 
les  familles  bourgeoises  doivent  envisager,   ^uand  elleb  au- 
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(1)  L.  ZoaETTi.  toc.  eil.,  p.  4?. 

(2)  On  trciuvera  des  cbifTres  et  des   délsils   dans   moD    ouvra^i: 
d4jà  citi,  p   148 
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'4'  '<.:^:^«^^V'^,-4»^^es»7i<»i  KAn«»Mirié^>K  i^çiii^iiailW^ijfc.    t^^B 

rçnt  dqcBé  leur  avis  là-dessus,  nous  pçiirpons  pniim^BfegV^MBl 

*  On  nous  dira  encore  :  Votre  idée  estlrès   belle.    M«fc;  «^S»J,," 

bico  von»  limiter  le  recruleuRnl    aux  enfants   des  tiUss,    «t^^^_ij 

votre  préleiidiie  égalité  est  nieusongère,  ou  bien  vous  1  éten-    "  3^3 

,..;.'         dee  aux  caiiipagnes,  et  alors  c'est   la    désertion    de    celles-ci        "^ 

'^'       que  vous  sccélérsi  encore  I  Nous  trouvons  là  la  court»   tu«  ' 

de  notre  bourgeoisie  capitaliste,  qui,  b  ayant  jantjsis.jHç*»!»       <i 

aucune  question,  voir  d'un  peu  haut  les  faits  et  »bori^Jflbli^i^^-jsl.^ 

.    cbenient  le^  problèmes,  en  est  réduite  à  des  soliitiODè''lM!Mf^t^^^^^ 

■    ',-  '--v-1 
(Il  J'ai  donné  dans   mon  livre  •  Education  »  les  chilTres  de  )91Q  '_,  ""^j' 

(pages  U8  fl   ëuivanles).  On  peut  les  commentera  pert«  ds  ?ue.    r"^'ï? 

Nous  «lions,  celte  fois-ci,  raisonner  sur  les  prévisions  bvu^g^latres     "  ' -V^ 

»     •  de  1922    On   ne    truuve   pas,  dans   le    budget,  tout  ce  qu'on  YOgL 

.>  •    Mais  ce  qu  on  y  trouve  est  déjà  intéressant.  On  pourrait  arblr  <faiH 

■\],.;''  '.   très  chifTreii  au    siège  des  académies  mais  on   D«  les 'doaaa' ^juv 

;,  ■  "  ".  ^* ',    Tolonliers.  '""'Vl  '  ,  "4^^ 

■     ■  Yoici  la  répartition  du  budget  :   total    1.293  millions.  £eattt0 :■:;  -JT^. 

l'adminigtraUeQ  centrale,   les  bauts  étNblisaeinents  {ra\i»éun/ *t^} ]' ,'-~':'^, 

■  .  •  o  '  EnseiKntmeiil  aupérieur <2  aUMOBa  ■    ^-i3 

■,'.;  ".  Lycées    garçons,  bourans  et  remises  coDiprisas..     S]     ..»»  '  C' -5 

Ecoles  primaire»  iupérieures 38      ^    .'     ^'-^"Sr, 

•   •  Enseignement  primaire g40      »»        ..    ['C'a 

Le  total  est  de  974  millionH.  '         .'^^  jî 

Les   receltes   (versements  des    familles)  pour   l'eiiseigoemsDt'      AJiiïl 

•econiLsire,  sont  d'environ  30  millions  (chiffre  non   donné   pa;-   le      T!^^ 

budget).  -M 

Les  recettes    versemrnts  des    éludisntsl    pour   l'enseignaiiMlrt.  -     '    '"' 

supérieur  sont  de  I  ordre  de  1  i  5  millions  --■'*. -J^^'iVM 

La  gratuité  de  l'enseignement  c'est  donc  augmenter  &»  M-^:*"*'-  .?!^ 

millions,  la  coût  de  l'enseignement,  secondaira,  de  45  à  CiO  mitlioBa,   ^^-'^'j;^ 

celui  de  renseiKiiemenI  supérieur  ,  c'eslà-dire  augmenter  (Iq'IJSq''    'r^l 

millions  i  1.328.  soit  de  moins  de  3  •/,  le  total  du  budget.  "'^''/I 

Inulile  d  essayer  de  nous  faire  de  i->;là  un  épouvanlail.  .'    ».    ; '; 

Profllons  encore  de  ces  cbilTres  pour  évaluer  le  prix  de  retient 

d"un  élève.  .  '**• 

Un  étudiant  de  faculté  coûte  aetuttlemtnl  A   l'Étal  un  milber  de  *     ■ 

francn  ;  le  pelil  bourgeois  du    lycée  à    peu    prés   sulant.    L'être  r  A 

d'école    primaire    supérieure   un    peu    plus   de  500   francs  ;  et   le  '-J 

malheureux  gosse  de  la  lHÎ(|ue  moins  de  200.  .    ..'Il 

N  empêche  que  ce  sont  les  deux  derniers  qui  passent  pour  être  .~yà 

wiktruit«  gratuitement  tandis   i|ue   le«    premiers  essaient  de  aoas         '  .^ 

faire  croire  qu  ils  paient  -.Vil 

l'.l  comme  lim^dt   indirect,  et  même  direct)  pé««  eurtout  aur  I*  ''   \ 

consomoialeur   pauvre,    c'est  eo   délIniUve  le   t>«urg«ols  du  |y«4a     .    tr^*'/ 

qui  ra^oil  leDSeignemsnt  aiu  frais  du  prolétaira,  --jç*'**        •''^..'•n 


»^^ 


...    '■v     ,.f  ,^„M. ^ ^ . 


.  djOfl.-^/dhHfl ornent  iosurfisantes.  On  p4)urrait  eirpf«ndr&  mille 
flrx«nple»-'<^elui-ci  est  assez  topique. 

'~..C<nilre  la  désertion  deb  campngmes  qui  est  ud  faif,  et  un 

;.*At'f«ll  regrettable,   qua-t-efle  trouvé  1  Des    discours  d'abord 

r"-.*  coor^rae  de  juste,  et  des  lameiilalioiis,  le  tout  totalement  ino- 

''    *  pérant.  Puis  elle   a   compté  sur  l'ignortnce  :  Moins  l'enfaot 

sert  inalruil,  plut  il  seru  retenu  luix  cliomps.  Donc  on  ne  fero 

.     r»«l  pour  assurer  In  fr^ipienlatioii  scolaire,   pour  [)rolonger 

168  études.    Luli^iil  serait   que   l'enfant   ne  sut  janiais  qu'il 

*  eiirle  des    villes,  avec  leurs  cim^inas,  leurs  cafés   brillants, 

îîi'^N-'' ■'  "••leurs  débauches  faciles  (car  tel  est  l'idéal  qu'on  a  su  donner 

^à  notre  France,  nambemi  de  la  civilisation^  aux  salaires  plus 

.  élevés.    S'il  n'y  avMit  pas  le  service  militaire,  on  parviendrait 

peut-être,  comme  il  y  a  cent  ans,  k  prolonger  cette  ignorance. 

5   ■-J^.Xv.r..   ■        Mais  la  caserne  suffit   à  doniiei-  aux  jeunes  gens   assez  de 

'.■*:.^^JJ^i. .   .,.,  .renseignements  sur  les  conditions  de  vie  &  la  valle,  pour  qu'il 

f^.y- v.'j'v;     ne  veuillent  plus  du  village  natal,  au  moins  s'ils  n'y  possèdent 

"'"^•"^-«   '-  rian.  Pour  les  retenir,  que  faiidiait-il  T  Le  confort  ;  chaleur, 

lumière,   intérieur  agréable  ;  le   tiHvail   aisé  limité  dans  sa 

dar^,  garanti  contre   les    accidents   et  l'invalidité,  enfin  la 

''  ;   ';a<icDrité  du   lendemain   par   des  nssurances   contre  les   raau- 

•  .a,';^«l8«8  années  et  contre  la  nature  ingrate,  l'accès  à  la  propriété 

;  ■;  ..Ti^T-ou  à  la  quasi-propriélé.  Ce  programme   sommaire,  qui  eit  te 

\     '.'^Zj^^f' nôtre,   le   capitalisme  qui   aune  liuit  le  cultivateur,  ù  ce  qu'il 

'.^>'V^S,4-Ji^'''dit,  n'a  jamais  rien  fait  pour  I  exécuter.  11  s'y  oppose  même 

^  ••*r'V*?^''>-*     en  toutes  circon.slances    I).  C'est  donc  bien  lo  capitalisme  quj 


¥:y^. 


est  responsable  de  lu  néfaste  désertion  des  campagnes.  U 
faut,  'dans  ces  conditions,  une  certaine  audace,  pour  signa- 
ler le  danger  de  la  désertion  possible  par  les  quelques  unités 
sélectionnées  qui,  issues  des  communes  rurales,  iront  au 
lycée  de  la  ville. 

Rien  ne  prouve  :iii  surplus  que  ces  jeunes  gens  intelli- 
genla,  issus  de  la  terre,  ne  désireront  pas,  leur  situation 
acquise,  retourner  a  l.i  terre  dont  ils  portent  l'amour  en  eux. 
C'est  un  grand  devoii-  pour  le  socialisme  tout  en  dévelop- 
pant le»  méthodes  de  culture  mécanique  et  collective  qui 
^onomitent  la  main-d'œuvre  et  rendent  moins  pénible  le 
travail  des  cliuoips,  (ont  en  augmentant  dans  d'énormes  pro- 
portions le  rendement,  d  orgaiii.<;er  le  retour  à  la  terre,  lo 
déconge^tionnemcut  des  villes.  Ceuxift  surtout  qui  ont  passé 


(I)  Par  «xeniple  quaiwl  la  France  ««ula  «olr»  les  nation*  a  oppo- 
se i'  la  compéttore  du  U  I  T  en  mliiiére  de  limilalioa  de  la  iiuf4e 
de  la  jouroé*  de  travail  agncola. 
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leurs  premières  année*  iux  champs,  où  il  onl' conservé    leur^^ 
famillo,  leur  maiion  fnmiliale,  peuvent,  lorsqu'il  Auront  eu  le 
b*né(lce  d'une  cultmc  «iipérieure,  jouer  dan»    ce  retour    iiiix" 
champs  un  rôle  essentiel  ;  et  d'abord  en  prêchant  renempli*. 
en  usant  de  l'auloril*^,  de  l'influence  qu'ils  coiiserveronl  duns 
leur  village  et  qu'un  avocat    politicien    n'y  aura   jamais.    Je 
regrette  d'avoir  à  me  borner.  Mais  il  y  a  là,  et  je  ne  voudrai* 
pab  manquer  au  moins  de  le  signaler,  un    aspect  très    impor-. 
tant  de  la  question  qui    nous  occupe   ici.  Le   Socialisme    eàt 
avant  tout  l'organisation  de  la    production  ;■  l'enseignemeDl 
au  point  de  vue  soci.sliste  concourt  à  cette   organisation.    Si' 
on  fijoule  que  la  production  aifricole  est   la    plus  important* 
de  toutes,  la  seule  indispensable,  on  voit   combien    la    ques- 
tion que  je  viens  d'effleurer  fait  partie  de  mon  sujet. 

On  dira  encore  :  Il  n  est  pas  l)on  de  multiplier,  au-delà  de 
toutes  limites  raisonnables,  le  nombre  des  enfants  pauvres 
qui  reçoivent  l'enseignement  aux  degrés  élevés.  L'intérêt 
même  de  ces  jeunet  gens  le  commande  Tandis  que,  poussant 
les  études  jusqu'à  15  ou  16  ans  dans  une  école  primaire  supé- 
rieure, ils  auront  la  possibilité,  s'ils  sont  vraiment  doiiéf, 
de  se  faire  une  siluotion  rapidement  lucrative  en  passant  par 
une  école  d'arts  et  oiétiers,  une  école  normale,  en  entrant  dans 
le  comorrerce,  l'industrie,  voyez  au  contraire  dans  quelle  im- 
passe vous  allez  les  jeter  en  les  obligeant  à  suivre  l'enseigne- 
ment secondaire  complet  et,  naturellement,  l'enseignement 
supérieur,  son  complément  obligatoire. 

Jusqu'au  service  militaire  ils  ne  pouriont  aider  leur 
famille  ;  toutes  les  bourses  du  monde  n'empêcheront  pas 
celles-ci  d'avoir  à  consentir  d'iniportaiits  sncrilices,  au-dessus 
de.s  jiossibilités  lie  la  |)lupart.  Et  ce  n'est  pas  tout  :  que  vont- 
ils  devenir  à  l'issue  de  leurs  cMudes  ?  A  part  un  petit  nombre, 
les  plus  brillants,  qui  pourront  entrer  dans  quelque  école  du 
gouvernement  et  auront,  ,i  leur  sortie,  une  situation  immé- 
diate et  assurée  dans  le  fuiiclionnarisme,  les  autres,  le  plus 
grand  nombre,  vont  aborder  les  carrit-res  dites  libérales.  Il 
est  indéniable  que  dans  ces  carrières,  les  débuts  sont  diffi- 
ciles, incertains.  Il  faut  dix  ans  et  plus  A  un  avocat,  à  un 
médecin  |)our  s  établir,  ne  faire  roiinnllre,  se  faire  une 
clientèle.  Avec  quelle-»  ressource»  notre  jeune  prolétnire  et 
sa  famille  pourvoieront-ils  à  cet  établissement,  passeront-ils 
cette  période  de  difficultés'.'  ne  ri»>qiiera-t-on  pas  de  faire  de 
tous  ces  jeunes  gens  des  déclastèt  au  sens  ordinaire  iJu  mot, 
des  déclassés  avec  toutes  les  haines,  toutes  les  rancoeun 
qu°«otraIne  celte  situation  fausse  ? 
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Diaohs  tout  de  suite  que  si  profondément  ju»te  que  puiss'- 

être  l'argument,  aiimoinH  <|iinnJ,  sniig  le  nom  de  ^isluilé,  on 

eovisage  une    ri'foiuie  m-uflisoiile  ol   liAlive,  il  n'en  est    pas 

"moins  scandaleux  i|u  un  Ici  avoeu  puisse  être  rurniulé.  A.insi, 

pe  80Dt  pas  seulenieiit  les  cbaigcs  d  avoué  et  de   nolaires, 


M  pe  80Dt  pas  seuienieiit  les  ctiaigcs  d  avoué  et  de  nolaires, 
"MM  officines  de  phaiiuacien,    dont   la    transmission    presque 


'Ijérlditaire  ne  peut  en  tout  cas,  s'opérer  qu'entre  gens  de  la 
même  classe,  ce  sont  toules  les  carrières  libérales  dont  la 
forLune  assure  l'entrée  par  un  droit  exclusif,  un  monopole  de 
fait,  exorbitant.  Quelle  nome,  après  cela,  de  lire  dans  la 
Déclaration  des  Droil.>  de  l'Homine  ;  ■•  Tous  les  hommes 
naissent  égaux  en  droits  .  Laisser  subsister  un  pareil  étal  de 
choses,  ce  serait  même,  de  la  part  de  démocrates  mêmes  bien 
modérés,  faire  preuve  d  une  apalhie,  d  une  résignation  que, 
pour  notre  part,  nous  ne  pouvons  montrer. 
^  Mais,  venons  à  l'argument  lui-même.  Il  est  exact,  c'est 
incontestable.  Il  s  applique  dès  aujourd  hui  aux  boursiers  de 
no»  lycées.  Je  l'ai  lU^jà  fjul  observer  :  !•  boursier  au  lycée 
n'a  pas  le  choix  ;  Il  faut  qu'il  soil  a  la  tête  de  sa  classe.  Il 
faut  qu'il  entre  dniis  les  écoles  par  de  difllciles  concours. 
Sinon,  c'est  un  ruli^  un  déclusse,  un  mulhbureux.  Mais  le 
régime  actuel,  avec  les  boursiers  et  les  deux  catégories 
d'élèves,  n'a  nullement  noire  approbation.*  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  nous  entendons  la  graluilé  de  l'enseignement.  Expo- 
ser, —  il  «si  peut  èlre  lenips  d  y  venir  —  ce  que  nous  vou- 
lons au  juste,  ce  sera  la  meilleure  des  réponses  à  toutes  les 
objections. 

Je  le  itirai  tout  ilabord  :  la  formule  ;  gratuité  à  tous  les 
degrés  n  est  pas  lu  mienne.  J  aimerius  mieux  lui  voir  substi- 
tuer la  suivante  :  égalité  devant  l'inslruction.  C'est  ce  que 
M.  Havet  (li  appelait  déjà  <  l'Egaillé  Intellectuelle  ■•  par  une 
expression  à  coup  sur  imprupre,  enlendani  par  I»,  coninie  il  a 
soin  de  l'expliquer,  non  le  luvelleineiil  absurde  des  cer\eaux, 
mais  l'égaillé  de  la  ciilluremise  a  la  liisposition  des  esprits. 
Je  dirai  plutôt  l'égalité  de  cliances,  ubslraclion  faite  de 
toute  idée  de  classe  ou  de  fortune. 

Celle  formula  implique  néiessniremenl  que  l'en-eigiie- 
nieiil  ne  sauruil  êli  e  pas.ml.  l'.llc  est  donc  nu  moins  aussi 
coiupréheiisive  que  lu  piemière. 

Elle  implique  en  secund  lieu  la  sélection  rationnelle,  la 
distribution  des  sujets  entre  les  cases  et  les  degréa  divera 
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0)  L.  Hatet,  Rtvut  Socialiitt,  t.  44,  1M6,  p.  S. 
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que  comporte  t»ut  plu»  dôduotioo,  d'tpri»  les  «plilud<_ 
«euleroMit  d'tprts  le«  «pUtiide*  constatées  et   pritnmévutf^fr^ . 
l'enfant,  <f«près  lo«  tbance»  probables  qu  il    a   de    tirer   l^"^4<s^ 
maximum  de  profit  de  telle  ou  telle  «  façon       déilii&HlioiT.  '--  ' 
Qm  ccU,  doive   doomw  naiMaoee  à   quelques  erreurs,  Qelà.^ 
n'eat  pas  dooteux.  La  meilleure  jnélbode  «cienlifique  no        '" 
éhminar  les  erreur»  ;    demandons  lui  snulemanl  de  les  dît» 
ntier.  ^  \  »»  -  ' 

Précisons    encore.   La   méthode   de   sélection  -employTÇe^  ^   \ 

—  dont  le  perfectionnement,  je  lai  déjà  dit  .exiff»  toute  oftlni^rn^ 

attention  —  ne  »era  pas  seulement    une  méthod»  d'aiguift»^^'^ 

se  proposant  île    mettre  cLaque   sujet  dans   la    bonne    voi«Çf    '? 

Pv  la  force  des  choses,  elle  sera   aussi,  elle  sera  aurtout  uik^'-r    ! 

méthode   d'élimination.  Les   inapte»,  les  médiocres,  devront'"  ■-,   ^ 

successivement  être   écartés.    Le    7>mp«  l'a    bien   senti,  qui."  .v 

se   révolte  d'avance   contre  le   pouvoir  exorbitant  donné    à  \  m 

quelques  hommes  (11.  •  •. .    -':' 

M«i8  il  va  sans  dire  que  les  commissions  de  classejneols^vy 

derrçnt  être  composées  de  façon  à  donner  toute  garantie  d^lfv.:,'' 

,.^,.-..^^-.       ,     oomp*l*nce    et   d'indépendance.   Ces  commissions   devroat.".  '^^ 

>^''"'^£5-'*  -  -^■^'*'*''**  Pi'O'^OPcer  des  exclusions,  non    définitives  p«ut-6tF«  0i'f.~^ 
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.comportant  la   possibilité  d'en  appeler,   mais  enfin,   loutt 
■  jurîdicUooâ  épuisées,  1  enfant  inapte  ou  jugé  tel  se  trouvera 
bel  et  bien  exclu- 
Pourquoi  cela  est-il  nécessaire  ?  Faute  de  place  d'abor*».:./ ^ 
Si  lousceuxqiii  ledésirenlétaientadmisaux  cour-s  supérieurf.--      . 
ceux-ci  risqueraient  —ce  n'est  passôr,  mais  c'est  possible -t*-^'j,''-' 
,  dedégénérereii  foires,  en  cohues.  Quand  on  organise,  au  Ihéè^  > 
.  treune  représentation  gratuite,  force  est  bien  de  laisser  à  il»^.*'--^^ 
..porte  les  derniers  arrivés.    Pourquoi  ne  pas  augnient«f  l^'-^/v 
nombre  des    cours  ?  raison  .l'argent,  difficulté,  pour   nepâ»;'-.  ,, 
dire  impossibilité  de  trouver  du  personnel,  raiion  technique  ' 

surtout,    intenlisant   de   grouper  ites  élève»  de   valeur   trop 
différente,  si  on  veut  obtenir  le  maximum  de  résultats. 


",■•  ^  i 
(1)  Comme  8i  actuellement  ce  pouvoir  n'était  pas  exercé  '  à '.: '''• 
l'égard  de  certaines  carnèrts  par  les  jurys  daa  concourt  l'éCQljj^^^  '*'; 
dont  certains  membres,  i  certaines  époques  —  p«  précisons  pM^-wvO' 
tous  les  anciens  laupins  comprendront  —  furent  des  bVules.  deS'^  '*';' 
fous  ou  des  imbéciles  ignsres.  ,  '  .  V-     "'.  ^ 

E.  PAOï'rr,  dans  Le  ralli  de  l'incompilt/xct  «stime  juslcifaflir^Kj! 
id4al  le  mode  de  recrutement  des  officiers  ou  de»  iogeoisor*  iMf^,  .•^' 
l'Elatcooplés  par  des  jurys  choisis,  mods  qu'il  oppose  au  reer%\^t^'  ;  ''* 
ment  par  l'iocompéleoc*  dtaowatiqu*.  -- .   •    •^■'^yf^^i,  ^ji 

*  fc . 
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^jjjj  )_^*-.N&U8nou8  trouvons  là  en  présence  du  i-ai»onn«menlii<*dui- 
'>.y'iV^irt.déji  indiqué.  C'esl  entendu,  dir«-l-on,  les  sujela  décla- 
rés focBuables  seront  eiclus,  luais  exclus  de  In  gratuité  *eu- 
','  Utneut  ;  pourquoi  ne  pas  les  laisser  libres,  a  leurs  risques  et 
;,  ;  '  j.  ..périls,  et  6  leurs  frais,  de  suivre  les  cour*  ?  Ne  serait-ce  que 
'■>'?f'i*'j  i'^^potir  obvier  à  dos  erreurs  de  sélection,  toujours  possible», 
j-^.j^ttous  le  reconnaissons,  laissons-leur  au  moins  courir  encore 
leur  chance.  Suggt^slion  ilnngereuse  s'il  en  fui,  et  inadiiiissi- 
.  ble.  Outre  In  raison  lechiii'iue  donnée  ci-dcssus,  il  y  a,  pour 
'.  ■  refuser  de  Ih  prendre  en  considi'ralion,  une  rnibon  pour  nous 
bien  plus  profonde,  l'récisi^ment  le  sonci  de  la  carrière  future 
île  DOS  élèves  de  clioix  nous  dicte  notre  veto.  Ne  l'oublions 
■,j  j»»8  :  ce  ne  sout  pas  les  études  que,  dans  la  société  actuelle 
affectionne  la  bourgeoisie  ol  qu'elle  veut  ()Our  ses  fîls,  ce 
JjK>Dt  lea  sanctions  de  ces  éludes,  les  postes  de  direction,  les 
jè^iflAtioos  officielles,  les  situations  libérale*  auxquels  elles 
Jaonent  accès.  Si  nous  commeltioDs  l'erreur  de  perineilre  an 
!^'ip4m*  temps  qu'aux  élèves  sélectionnés  et  boursiers,  à  des 
■*  ■'  iOe«  gens  riches  et  moins  bien  armés  intellecluellenipiil  de 
i^ÙlTre  les  cours  supérieurs,  il  faudrait  nous  défier  de  l'in- 
^-sjv-r*^  «HfGsanté  barrière  d'examens  opposée  i  leur  médiocrité  ;  il 
:Ç'^  I  ,-r  Ittlidrait  redouter  alors  pour  nos  jeunes  gens  méritants  la 
'  r-i'!>"}Jft  concurrence  de  ces  médiocres  bien  apfiarentés,  très  ap- 
r,--'  puyés  et  dont  la  fortune  même  serait  opportunément  un 
' ,  «tout  de  premier  ordre  pour  triompher  de  leurs  adversaires' 
Nous  retomberions  dans  le  régime  actuel,  et  notre  gratuité 
(«rait  un  leurie. 

Fermes  dans  notre  opposition,  nous  basant  sur  l'intérêt 
'.même  de  nos  élèves,  c'esl-à-diie  sur  l'iiitéiêt  général,  nous 
ferons  l'unique  et  logiijue  concession  suivante  :  les  exclus, 
certes,  peuvent  encore  espérer  s'instruire,  continuer  leurs 
études,  mais  non  dans  Ick  l'-tiililissemenis  officiels,  de  même 
qu'un  élève  refusé  j  PolylPiliiiique  peut  nctiielleiiiiMil  espé- 
rer encore  devenir  ofticier  d'urlillerie  ou  iiigéiiieiir  des 
Ponts,  mais,  même  eu  |iiiyanl  très  cher,  il  ne  peut  entrer  à 
l'Ecole.  Etant  dminé  que  nous  ne  voulons  pas  du  monopole, 
nous  ne  pouvons  empêcher,  et  nous  n'y  bougerions  pns,  la 
création  d'étî^blissemenls  libres  pour  les  refusés.  Il  y  aura 
siœpleiueul  lieu  de  prendre  les  élémentaires  |irécaullons  que 
la  pnidence  nous  dictera  pour  donner  i  nos  élèves  do  choix 
qbeJques  garanties  de  carrière,  m.ilgré  la  dangereuse  con- 
curr«r»ce.-II  est  aisé  de  prévoir  que  ces  établissement*  libres 
'  resteront  bien  rares  et  bien  handicapés  À  tous   les  points  de 

:'-fu«. 
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.  Ce  n'est  pas  tojj^  de  dire  :  l'enteignement  Mra  gral 
Si  011  se  fi(?ure  que  les  ctifiutls  du  prolétariat  vont  l'enval 
les  Tailt  sa  chargent  de  um.s  donner  un  démenti.  L'enseigne»^ 
nient  primaire  supérieur  n  i',--l-il  pa*  gratuit  ?  Pourtant  une 
intime  proportion  iles  élèws  des  •'coles  primaires  demande 
à  y  être  admise  (  1).  Je  suis  persuadé  que  si  nous  obtenions 
l'élévation  à  14,  15  ou  16  nus  Ju  terme  normal  des  études  de 
la  masse,  celte  réforme  sei:iit  inapplicable.  La  fi-é'^uenlalioa 
déjà  si  mauvaise  tombera  a  rien  pour  les  dernières  années, 
les  plus  importantes.  Au  surplus,  dans  tous  les  projets  de  ce 
genre,  on  accorde  prudemment  le  droit  de  quitter  l'école  aux 
enfants  'pii  ont  oblenii  le  ceililioat  d  éludes  avant  le  terme 
légal,  ce  qui  est  absurde.  Héfornic  miipplicable,  dis-je,  et 
pourquoi  '.'  l'urce  que  d  iibord,  oonnne  le  dit  M.  Ilavet, 
l'uiiranl  ne  déNirc  jm'i  plu»  l'iii^triiclion  que  l'nveugle  né  lu 
lumière.  Lnsiiilc  et  surtout,  parcequ'il  est  vain  de  vouloir 
enlever  l'enfanl  à  sa  famille  au  moiiu>nt  précis  où,  aprè» 
avoir  tant  coûté,  il  peut  commencera  rapporter,  à  rendre  des 
services  à  la  maison.  La  famille  ne  le  donnera  pas,  ne  le 
donnera  |ias  au  moins  sans  compensntion.  Si  nous  voulonf:? 
que  la  «  gratuité  »  ne  reste  pas  à  l'état  de  fidjon  légale, ? 
dont,  pratiquement  profileront  seuls,  comme  aujourd'hui;|î 
quelques  fils  d  instiluleiirs  et  declieniiiinls,  et  d'autres  proie»-* 
taires  [letils  fonctionnaires  qui,  plus  sûrs  du  lendemain,  ' 
ont  i::oins  besoin  de  leurs  enfants  ;  si  nous  voulons  surtout 
qu'elle  profite  aux  ruraux,  et  cela  me  parait  essentiel,  il  faut 
entrer  résolument  dans  la  voie  dos  compensnlioiis  légales 
aux  parents.  Cette  compensation  doit  pnrtir  de  lâge  légal  de 
la  (in  des  éludes  [iriiniiires  oblig^iloiies,  ce  dernier  âge 
coliicidnnl  avec  l'flge  iniiiimuin  de  reniplni  do  la  main  d'œu- 
vre.  Je  laisse  de  côté  In  iiueslioii  d'un  rcmliouiseineiit  iilté- 
iieur,  (lossiblc,  par  Ifiifiiiit  lui-iiiéiiif  ..n  par  d'auLies.  Avec 
holre  menlnjilii  actuelle  qui  chiffre  lout,  moiinaie  tout,  le 
matériel  et  le  moral,  le  remboursement  peut  être  sage  .Mais 
vraiment  est-il  lu  chose  essentielle'^  Espérons  qu'un  jour 
viendra  où  les  parents  comprendront  qu'ils  doivent  faire 
iiuitruire    leur  enfant  jusqu'aux    limites   de   sa   riice[)livité  ; 


II)  M.  Cbouzkt,  i/.'£co/<  </ /a  \'ie.  JO  iii;u  1'/,'.^  a  cepeodant  uâé 
de  cet  ar{{ument.  I.as  |iriiiiaires,  élèves  et  maitres,  >lit-il.  t  lotéraa- 
8«nl-i|g  Â  l'égaillé  (levant  l'iniilruction  "  Il  répoii'l  tiardimant  : 
non  !  un  million  de  crédits  pour  les  bouri>e«  reslanl  toua  les  ans 
niitilis^B  MHis  M.  r>oiizet  à  îles  raisons  i>aiticulièi'es  pour  faire 
l'aveugle. 
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que  la  société,  en  donnan.t  cilt*  inatruotJoQ.  fait  tan  dcToir 
cens  plMê  (que  l'enfant  h  son  tour  doit  tout  k   celte  aociété 

.et,  momfeaent,  est  lemi   A  travailler  pour  elle  jus.ju'a    la 

';  limite  de  ses  forces. 

i^;  ■  Voilà  certes  un  progranjnie  copieux  el  d^ji  bien  ilifficile 
I  réaliser.  Comlnen  éloifi;né  ce4)endanl  encoie  de  la  vi^rilablô 
égalité  devant  l'instriiclion  I  Le  fils  du  riche,  le  fils  du  prolé- 
taire sdnt  loin  d'avoir,  comme  n»us  le  dt^sirons,  des  chances 
légales  de  recevoir  It-nscignement  i^levé.  C'est  vers  lâge  de 
U  ou  15  ans,  16  ans  peiii-(>tre,  que  coiiim-'ncera  à  jouer  lu 
sélection,  h  fonclionner  la  guillotine.  Aliorderont-ils  ces 
épreuves  d»' si'Iection  diin.s  des  coii<litioiis  d  i^jfalitc  nbïolue 
ou  au  moins  npproxiiiiHti.tes  ?  Il  CHt  d'abord  nécpssau-e  pour 
cela  qu'ils  iiieiit  reçu.  jimiju'alorH,  non  |ias  ahsoluinenl  les  niC- 
mcs  enscigneincnls.  nu  moins  des  enseignemenls  analogues. 
-Par  l'école  unique  dont  je  parlerai  plus  loin  celle  condition 
sera  remplie  aussi  bien  que  |)0ssible.  Mais,  est-ce  tout  •? 
Malheureusement  non. 

Quand  il  rfnli'e  chez  lui  pour  y  compléter  par  le  travail  de 
la  maison  le  travail  fait  à  l'école  sous  la  direction  du  luailre, 
l'enfant  du  riche  trouve  toutes  sortes  de  commodités,   un  lo- 

.  cal  pour  travailler  h  son  aise  dans  des  coiiiiilioiis  de  confort 
que  l'enfont  pauvre  ne  connaît  pas.  O  dernier  devra  le  plus 
souvent,  sans  siirveillancu,  ses  parents  étant  au  travail,  faire 

,  ses  devoirs  sur  un  coin  de  table,  où  plus  lard  se  prendra  le 
repas  du  soir,  dans  la  pièce  le  plus  souvent  unique  où  se 
prépare  ce  repas,  où  frères  et  sœurs  tr^vailleiil  et  jouent  en 
commun.  C'est  souvcnl  iiii  milieu  du  l>ruit.  gêné,  distrait  par 
toutes  sortes  de  choses  que  l'enriinl  liavaille.  s  il  travaille, 
puisque  livré  à  lui-même  il  lui  est  plus  facile  de  s'aliandon- 
ner  à  son  instinct  plu.i  ou  moins  paresseux. 

Ce  n'est  pas  encore  t(Hit  :  l'enfanl  du  riche  est  mieux 
nourri,  "son  loj^is  est  plus  chaud.  Tout  cela  compte,  tout  cela 
intervient,  l'avantage  dans  la  liille  engagée.  Pour  égalùser 
les  chances,  la  société  doit  donc  se  préoccuper  de  la  q\iestion 
du  logemenl  ouvrier,  de  son  confort. 

Encore  tout  cela  ne  siiflit-il  pas.  Le  pauvre,  liU  et  petil- 
fils  de  prolétaire,  vient  au  monile  avec  -.ou  hérédité.  Il  est 
luexacl  clf  dire  i|ue  le>  (ils  d Duviieis  «lOiit  a  priori  aussi  intcl- 
liçents,  aussi  capal)les  cle  s'iusiruire  que  les  fils  de  bour- 
geois. Des  expériences  scieuliliques  précises  ont  établi  que 
1  enfant  pauvre  est  phy-.iipienient  inférieur  au  riche  :  taille, 
poids,  périmètre  thoraei>jue,  poiils  de  renc''pliale  sont,  à  âge 
égal  et  eu  moyenne,  iiiférioui-s  chez  le  premier.  Uoe  enquête 
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dansla  vill^de  Miane«polis  iHablit  que  le  nombre  d'arriéré*, 
dans  lacta&ss  proléUrieiiiif»  est  à  peu  près  le  double  de  m"^ 
qu'il  Mt dans  la  cl aase   aiw^e  <l;.    Ainsi,    apr^M   la    remnrqiM 
faile  plvr*  haut,  en-tenant  cDiiipte  quain  souffrances  et   aux 
pnv^tioni  de  l'enfanl  s'Hjoiilent  les  misèi'us  de   la  raèie    qui 
l'a  porté  dans   son    sein    «"l    nourri    dans   l'enfanoe,    ohligt>,e  ;! 

peut-être  6  un  dur  timvail  pendant  la  gestation,  soiis-alimen--^^?-^ 
U  pendant  la  période  dallinlement,  au  lien  du  s'atlônuer,  «^'3 
cea  ditTérencoi  initiales  p)'uvent  x'accentuar.  Si  D3l«érat>ie  V-^y* 
que  soit  la  vie  inlellecluello  de  la  pluiiai  I  des  hourgeoia,  ell^.'SiiSf^^' 
n'en  est  pas  oioins  plus  active  que  celle  de  la  moyenne  dcf  ^^'H,;-' 
ouvrier».  I.'enfflnt  riche  peut  plus  facileinenl  qu«  rautr<i, ^5?^ 
lire,  «'infornier,  acquérir  un  peu  de  cette  culture  géaérahi-^«4f?"-^ 
queia  faiDill«et  la  vie  ont  jusqu'ici  diapensé  plus qife  l'écofç^^^;^^ 
Ces  Iristea  constatations,  ti  pénibles  qu'elles  soieot  è  faire, '^r-S;^ 
nous  derona  les  faire.  N'esl-ce  pas  précisément  pour  changer  "^l'.^'Ç? 
iQQt  cela  que  le  socialisme  veut  réformer  l'eDMignement  t  tt-''^'^:;' 
oe  sert  à  rien  de  flatler  la  classe  ouvrière.  Classe  sew»,  il  ast^^. 
bi^  naturel  (^l'eile  cherche  ^  imiter  »es  maîtres  m^me  daaf  ^^^ 
la  grossièreté  de  leurs  distractions.  Qui  osera  lui  wprochor  ^^T^ 
de  ne  paa  ae  saisir  de  ces  plaisirs  gratuits  qui,  •«mble-t-ii''0^^«B| 
sont  à  M  (►ortée,  d«  oe  pas  se  donner  les  jouissance»  inlellec»  ■'  -J^^^ii 
luelles  que  la  bourgeoisie  ne  peut  pas  ne  pas  lui  ebandoo-  ^ 
ner.  Elle  n'y  est  pas  préparée   pnr    son   (éducation,   pas   plut 


"^0 


luatérielle.  Elle  ne  peut  que  copier,  serviloment  et  mal. 
Même  au  point  de  vue  inlellfctiiel  lu  bourgeoisie  est  diri-  \-'-.rti 
géante.  Le»  exceptions,  certes,  sont  nombreuses,  mais  suivaat  .v'*"^.^ 
un  mot'baoal,  elles  confirment  In  règle  EIIe<i  s'expliquent  '.'H'-'^'A. 
d'ailleurs  fort  bien.  SoiiincHons  à  un  dm-  n'gime  do  vie  dei - 
individus  pris  au  hasard.  Les  plus  iiieliiiKies  ny  réstslercHitt 
pas,  mais  ceux  qui  résistnront  seront  trempés.  Ceiix  qui  issus 
\  des  milieux  ouvriers  percent  cepeiidaiil,  ^ivAce  aux  quelque» 
possibilités  (pie  la  société  actuelle  leur  lnurnit,  sont  en  gé- 
néral des  homme.s  supérieurs.  De  luènie  ceux  qui.  snns  aban- 
douner  leur  classe,  ont  trouvé  en  eiix-mêines  la  foro>3  de' 
s  instruire  seuls,  jamais  sans  lacune  éndeinnienl,  —  et  de 
ceux-là  il  en  e.st  de  nombreux  parmi  les  inililanis  du  syndi- 
calisme et  de  lu  coopération  —  peuvent  lutter  sans  être  bat- 
tus d'avance  avec  les  iliii^'eants  rjue  la  t><Miigeoisie  se  donne. 
On  le  voit,  par  ses  répercussions,  c'est  la  suppression  de» 


|t)   Ijre   sur  calle   Impoilante   queat'on  Niceforu.    Ln  elane» 
paauriê. 


-Jk^'iî&^fc^iick'^?"- 
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c1ass«s  qu'e!f4g^régaliW  vraie  devjot  rinstruction.  AuUnt 
dire  quelle  ne  poiirr»  élrr  r<'8li«ée  qoe  pai' le  ti-iomplie  dti 
•ocûJipiD».  Mais  pat  \fn  réfornics  pratiques,  qui,  dès  a  préïtent, 
p^aVenlBlra  rtalisi^es,  on  se  iap|>roclie  de  cette  psralil.'.  si 
oii^be  VatUiinl'pas.  Ou  «'ou  rnpproche  surtoul  parce  qu'on 
^^yèill^lea  consciences,  ,'ivHnçiiul  ainsi  l'heuro  du  triomphe 
'âtj  socialisme. 


CHAPITRE   V 


L'Enseignement  de»  Masse* 


«KieNaMUfrr  Gt^NénAL  ht  bnhkionbmknt  PHorssstoHNBL 

LA   CVLTUnK    t!T     I.K6  PHOGRAMMKS.  -  ItlS  M^BOUB». 
'^«"-IKWrfXUSMS  KT    I.A  TftAOlTlOn.    -  LK  liOCIAC.I8MK    KF    l'aRT. 

;-i~l4i'forniotion,  le  recrutement  des  élites,  des  cadceg  à   re- 
lénii  loBffucMienl  notre  attention.   C'est  certainement   sur  ce 
'  lecrain  que  le  Sociulisnie,  pour  n'nliser  ses  prélcnliofis,   ren- 

coùlrer»  les  op]«ibilions  les  plus  Irniicliées,  auru  U    livrer  les 
plua  rudes  combiils.  L'enseignement  gént^ral.  l'enseignement 
dt  la  masse  ne  donne  piib  noissHiice   ti   des    dirilciillés  nussi 
-,^»  y.    gi'ftndés.  Le  eoiiflil  des  dusses  y  est  moins  lunrqiié,  ne  sorait- 
■■^îr -'*>*••»' ce  qi>e  pour  Ja  raison  évidente  qu'une  cIhssc   seule,   actuclle- 
-)*    ■^*<J  >  fOenl,  le  i-eçoit.  Sur  ce  teriiiin  aussi,  la  dialectique  socialiste 
"■.<''j^r?     ■  ç  longuement  à  s'exercer.  L'enseignement   crée   les    mœurs, 
;^i^'!gvi-ji^COmnic  l'a  dit  Proudhon.  Le  Socialisme  qui  pri^tend  reformer 
'    jce»  moeurs  se  doit    d'inlerveuir,    d'examiner    le   roiiteuu    de 
^  ^i^'"  ^^.^l'enseiguenient  donini   à   la    prosso    majorité   des   individus. 
î*  j*'-"      'J'entends  bien  que,  pur  li»,  il  se  trouve  conduit  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  s'occuper  de  question':  piireuienl  lecliniiiues, 
pétlagogique».  Il  le  fuit  évide luiuent,  le    moins   possible.  On 
voudra  liieu   recoiinnilrc    i|u'uue    doctrine    économique    qui 
prétend  reconstruire  le  iniinde  est  uu    moins    :iiissi    qualilîi';e 
pour  donner  son  nvis  sur  Im  eulture  latine,  p;ir  exemple,  que 
les  Chambres  de  Commerce. 


-    En  premier  lieu  renseignement  de  h)  masse  doit  41  re  pro- 
lopgé  bien  au  delù  do  su  limite  uctuollo.  Prétendre,  entra  C  et 


■.'•»*. 


rn^-^r 


^. 


ri' 


P 


.    !!.lt  aM,  tklr«  flcc^uërir  toutes  !«•  aoUoD%*itÙl»t  dans  U 

.  est  chimérique,  limita  à  ces  quelque*  anpéM  l'effoit  ût  ouUj^^^v 
''.'lure "est  ridiculement  insuffisant.  Étles  ne  «ont  d'ailltun  ps 
^     des  mieux  choisies  ;  visiblement  on  a  rétêfré  k  l>tude  les 
j;.;9eu1os  «anées  où  tout  travail  productif  ^tttit  iaipossihle.  Vite, 
'.  vite,  reofent  ira  grossir  ensgitale  0Qides  pfit>ducië]iira.  Lfi  c4-     . 
pitalisroe  a  besoin  de  bras.  C'e#t°un.cViinQ,de  iès^^wptUl  f*"-^  '' 
de  réserver  à  l'étude  quelques  anDëes/quelqu^ktoolJ 
dant  le^uels  l'enfaiit  peut  produire. '^  "  .-  '  "^    ■  '  ^f 

Le   socialisme  naturellement   commettra?  c«  erhha 

honte.  L'éveil  des  e.sprils  et  des  consciencM  exige -que  Tôt 

nécessaire  soit  fait.  Lire,   écrire   et  compter,   cels   ne  tulBt^.v^ 

plus  à  notre  époque.  La  classe  ouvrière,   dans  ses   CongrèVx'^'rfîrÎ! 

demande  elle-même  une   instruction    plus  étendue.    Il  faut-^"ri,<d 

surtout  que  le  gain  soit  eo  profondeur,  quelles    acquislUooâ^J'i^?; 

7 .:' scolaires  soient  plus  déRiiitives  qu'aujourd'hui.  Nous  so^'y^ ':j^. 

,,1  ■  loD»  une  France  instruite,  non  pas  dans  une  élite,  mais  danir-'^- ^^ 

;)',  ,^M8  masaa»  laborieuses.  N'est-ce  poh   «videinmenl  \f    terraip  .v    -^ 

^  ■   «olide  sur  lequel  pourra  se  bfllir  en  toute  sécurité  raTén&V>^^S^ 

>  ^-  N'eal-«e  pM  aui^i  la  plus  noble,  je  dirai  mftroe  la  plus  pa iri6i>y^.^J& 

"  tique  des  ambitions  que  de  vouloir,  sur  ce  terrain,   faira.au.t^Vp 

"■^  rmoina  autant  que  nos  voisins  d'AlIeiuagne,  de  Suissa  ou'^à^v^-"'^ 

'  - ,  Bçlgiquft.  lA'Unùle  de  \î  ans  est  ridicule.  Celle  d^.W  ^Ij  qo'oa'v^^^i 

-   propeso  «it  encore  insuffisante.  Cest  16  anâ,'l5  au  hioin^,  T?«Iv^'  :.^' 

:'le  Parti  Soeialisté  iàoil  «xigerf  ne  serail-c©  précWmenl  quà.^*».,;^ 


pour  empêcher  l'emploi  prématuré  de  la  main  d'eeuvre 
fantine  dans  l'industrie 

L'objection  des  nécessités  de  la  production  ne  doit  j^i^\'f\'. 
nous  effrayer.  Faire  travailler  les  eiif.ints,  c'est  abai8ser-ji^*^."'t^ 
durée  moyenne  de  1»  vie  productive  en  ouvrant  le  ohaij>p''v'^ v.,''m 
plus  largement  à  la  fatigue,  à  la  maladie.  C'est  df^nc  diiDt-^''r.j^^ 
nuorla  production,  c'est  un  mauvais  calcul  capitatitte.  Mleux'^'^^S 
encore,  gubïtiluer  à  ces  ticuresde  travail  k  l'ubiiie,  drs  Imm-es  .  J,'. 
d'étude  et  de  culture,  c'est,  à  coup  sur,  améliorer  la  <pitlii6  rvflîv 
de  la  production  future  et,  par  contre-coup,  aussi  la  quao-  ' '^  ;• 
tité  qui  en  dépend.-  < 

La  limite  de  16  ans  se  jnslille  pleinement.  Tous  le«  péda-'-^  ,  -7 
gogues  diront  que  c'eat  à  l'âge  de  la  foimotion,  dans  Ja  "'.'■: "^^ 
période  de  13  k  15  ans  >4ue  l'enfant  commence  à  révélai^'. '*  ^^ 
l'homme  qu'il  sera  plus  tard.  La  sélection  rationnelle  et  rigojv»";  ''-^ 
reute  sur  laquelle  noua  prétendons  baser  désormais  l'aocès^.*  /{^ 
auT études  supérieures,  se  faii>ant  trop  tôt,  ae  ferait  mal.  J(!^'    '.-« 

tlj  Sjndicat  National  dea  tnaUiuUurir  Con.r*.  d« -BiTr*  19»!    '  "^ 


\f'/^> 


ibi:t^ 


JiuUun.  Con«r«a  ià.JUrttjma^-'  '<y 


tt^-ï?:  U^^^?i!5-4&>!.i.'.  .is'A^tiskâl^^ài. 


w 


faut,  r^,ei'vji;.»u;tiii%lffiÇp  MB  laps  de   temps  pour  étudie^  Idf  ' 
'c6gfiéa,*i'C»  n'eâl  pas   trop  pour  «U   que  troH 
«  de  13  uns,  avant  lequel' aucune  iiuli^- 
dégage.  .-"-k* 

jon'obligslofie  des  élude»  jasqu'A  16  ani/*^- 
'ci!fe*ll<i,*i,nîon  avis.  d«  la  pai!  du  parti  socialiste  el  de  ta  C.'' 
'.Qq  e(forl  iiiiiuéJtat  au  niuiji-.  t^gal  à  l'elTorl  à  faire  |K)uà'la''  . 
grStuné.  Eviderunient,  la  dt^poiiNe  a  ciigajjer  est  considéiable. 
Il  faut  recrutei'  des  maîtres,  ce  ijui  ii  rsl  pas  une  mince  dif- 
ficulté si  on  veut  tjien  rolléchu-  que  ce  recruleinent  est  déjà 
•JCtuflIement  difficile. 
^.  -  -;.'-  U  faut  donc,  de  toute  noces.->ilé,  prévoir  coinine  pi'uniièi'e 
&»V».-.  Éèusiire  une  anii'lioration  dnns  la  ijititulion  des  instituteurs, 
ïjSCvdibftj'rimes  sérieuses  pour  ceu.x  qui  seront  chargés  des 
,e.d»1l«%  plus  Agés  et  de  qui  plus  de  science  devra  être 
_^^ji;lgerTn'f»ul  également  pit^voii-  des  mesures  rigoureuses 
?;.^'^trat»p«nt  è  la'fois  lea  parents  et  les  patrons,  pour  assurer  la 
ïV/XjWqWOrtlt'OO, scolaire.  Comme  contre-partie,  il  faut  prévoir 
'v;,ÂiJ(*|>d«wuoadltion«  spéciales  pour  le»  ruraux,  teoant  compte, 
.pour  la  répartition  des  heures  déludes,  des  nécessités  de  la 
i»}tUro..Çi)i}n,  et  a'e«t  16  le  point  le  plus  délical,  il  faut  que 
^d't^.eycerUiu^  atuaièire,  une  compensation  soit  accordée  aux 
^ïâm {Il es' privées  du  produit  «lu  travail  de  leur  enfant.  Celui- 
■^■'çifiQ.urJe  moins  ne  devra  plus  être  a  la  charge  de»  siens. 
',Hv0^t  li  ^ul  moyen  de  faiie  accepter  la  réforme  par  la  masse 
jticanscieate.  Et  une  réforme  ne  léussil  qu'avec  le  consen. 
b>.:',- IttOienl  des  intéressés. 

fej'''  ;'■"•, Ce  a'eul  pas  tout  encore.  L'âge  de  16  ans  marque  lu  limite 
r-  '  .  (Je  rénseinuemenl  obligatoire,  la  lin  de  la  vie  d'écolier.  Mais 
^•^^ij  marque  en  même  temps  le  ilt'bnt  de  l'enseignenieiit  |>ost- 
j^' 'y* .scolaire  également  obligatoire.  Il  est  a  soiiliailer  que  les  pro- 
(i  ■■.Jf^^  de  la  pédagogie  donnent  aux  jeunes  gens  un  toi  goût  de 
*'';;K/\Pétud*  et  du  travail  intellecluel  i|uc  cette  oblii^aliun  en  de- 
î>L^  «vienne  loulile.  Mais  il  semble  aeliielleinenl  indispeusalile  de 
£.  ■']'  l'édicler,  si  l'on   veut   que  la  rélVirme  ne  soii   pas   illusoire. 


t: 


^/  O'autre  part,   aban<lonner  1  adolescent  A   16  ans  c'est  encore 

..Vtrop  tôt.  Qu'il  commence  A  produire,  soit,  mais  qu'il  ccuisacre 

•^'i  une  partie  de  ses  loisirs  i)   IVtiide.   Il    faudra    seulement    la 

/"iendre  al^raysnle  et  donner  à  l'intéressé  une  liberté  relative 

lU  te  çboii^de  ses  sujets  d  élude. 


l^-STon  contestait  par  aventure  au  socialisme  le  droit  d'ia- 
^^iwrVenir  dans  les  pures  questions  de  programme,  d'examiner 


•*:^?*^- 
■.^■i':^ 


I 
1 


^m 


■M 


r/1 


^t-^v 


'tMi^ 


'^i'^' 


^•;- 


'^,-,  J  non  «eulement  It  modalité  de  l'cDMign^ment  maig  son  ooo- 
''ienu,   il  «erail  cependant  difficile  de  lui  conle8t«r  un   droit  '; 
éminent  de  regard   en  matière  d'enseignement    technique,'  ■• 
d'apprentissage    Une  doctrine  économique    qm   vise   ayant 
tout  la  production  nr  saurait  rester  étrangère  à  fa  formntioo 
de  se«  producteurs.  Encore  moins,  cela  va  tans  dire,  ce  droit 
pourrarl-il  être  contesté  à  la  classe  ouvrière  organisée  sur  Ik,' 
terrain'mêni»  de  la  production,  aux  syndicats.   L'Jpprentiév" 
sage  est-il  nécessaire  ?  Doit-il  se  faire  à  l'école  ?  .Ne  présente 
t-il  pas  des  dangers  ?  Dans  quelle  proportion  doivant  se  caid- 
biner  dans  la  formation^e  l'ouvrier  reiiseignementpureni«Dt.i' 
professionnel  et  renseignement  général  ;  en  d'autres  terme»,  '^ 
que  doivent  être  les  écoles  d'apprentissage  'Autant  de  q«ie*.%>'  ^  .^+ 
bons  sur  lesquelles  les  syndicats  n'ont  pas  manqué  k  dÏTeraes  •        \ 
reprises  de  faire  connaître  leur  avis. 

Proudhon  a   formulé  à  cet  égard   une  docLHixa  neuve  et"     - 
hardie  qui  semble  bien,  nous  le  verrons,  jouir  d'une  cerlaio*  ' 
favegr  dans  le  syndicalisme  actuel.    Pour  Proudb»n   l'enseî-'  1,": 
gae/nent  c'est  l'apprentissage,  et  l'école  c'eat  J'i«>«ge  de  l"»-'.!  .^ 

^      ^  tel^er,  placée  sous  l'autorité  de  la  profession.-'Je'woi»  uiltl*^-^  •; 
'  de  donner  ici  l'expresBion  même  de  Proudhon^     '^^  !    wi* 

'.    -'  ■'.'■''*'''    .  " -''-'^:  .";>? 

Z,7n»//>uc/io/>eBt  mséparable  de  roppren/iMoyi,  l'édJe»ll(jn'Sckl»-» '^  "''  ,' 
liflque  de  r^clu&atioo  professionnelle.  En  sorte  que  riofllilutsur,  1«-  .~  li'('^' 
professeur,  quand  il  oVst  pas  lui-même  contremaître,  ••!  aTaM.laiiH^.>C^ 
l'bomme  lie  la  corporation,  du   groupe  induslnel  nu  agricole  qui *»A   "  j?^ 


l'utilise,  (iomme   IVnfant  rst  le  lien,  piynut,  entre   les  parents,  l'é- 
cole  devient  le   lifn  entre  le^  rorporations  industrielles  et  les  fi--    -' 
milles  :  il  répugni"  qu  elle  soit  sfiparée  dp  l'atelier,  et  sotis  préteite.,  ' 
d4  paifeclionnenif  nt.  •pielle  tombe  soug  une  puissance  eitjnaura.     .- 

Séparer,  comine   on  le  fait  aujourd  hui,  l'enaeigoenient  de   f«p-   - 
prantissage,  et  ce  qui  «st  plus  détestable  encore,  distinguer  l'édo-    : 
cation  professionnelle  de  I  axeicice  r*cl.  utile,  aérieux,  quotidien, 
d«  la  profeaaion,  c  eiit  repruduire,  aous  une  auire  forme.  U  «épa- 
ralien  des  pouvoirs  et  la    distinctiuo  des  liasses,  les  deux  instru^  ^' 
menls  les    plus  énergique»  de   la  tyrannie  gouvernementale  et   ds   ,' . 
la  suballernisaUoD  des  travailleurs. 

Que  les  prolétaires  j  songent  ' 

Si    l'Ecole  des  mine»  est  autre  chose  que  le  travail  des   mioea.  ' 
accompagné  des    éludes    propres    è  l'induslne    roin^rvle.    P^cqW 
n'aura  pas    pour  objet  de    faire  des  Diiiieiirs.  mais  des  cbefs  im- 
neurg,  des  aristocrates.  .-    '  i  -• 

Si  l'Eeole  des  arts  «t  métiers  est  autre  cbnse  que  J'arl  et  le  m^. 
iitr.  elle  n  aura  bieot-il  plus  pour  objet  de  faire  des  arliwtns,  «laJa  »•■,   "" 


'^M 


î^ 


des  directeurs  d  artit<int),  des  anstiicrale» 

Si  l'Ecole  du  commerce  est  autre  chose  que  Le  laataain,  le  bo- 


•>^ 


.«tfW^ 


'"•,■:':■  ^i^'i^  i^'ri-" 
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-  V  •    ■•  ' — ^^-^ — '~'~^ — '■ — 

,^'  re*a,  le  comploir,  elle  oe  »«rvira  p«g  ft  r«tr«  det  tonvfflerç«au, 
^fc  .  Àiai«d«ibarooB  «tu  commerce,  des  arislocntes. 
~.r  ^^,  .8»  rÇeble  <1«  marine  est  auire  chose  que  le  Mpiice  alTecUr  à' 
yt-^,  ^,''  ■'"'i^pçreU»'»  çpinprenaot  dans  ce  service  celui  mime  de  moutae.  l'éeole 
^  ^  ■  I  . >.;  <lo  nàrtM  D«  sera  q\i  un  ^o^en  Je  distinguer  deui  classes  dan» 
•  •'  '  .  >  W^^»  çu^rfne,  l«  cteBse  des  maleloU  et  la  classe  des  offlfciers, 
i.'  '081  ainsi  que  nous  voyons  If  s  choses  se  passer  dfns  notre 
'/;.  '  riffime  d*«ppr«8»ioB  politique  el  d  anarchie  lodustjnelU.  Nos  éco- 
les, juanjl  elle*  a«  sont  pas  d»-r  éLabliëseraentg  de  luxe  ou  des 
'tj^'^  pjcétéj^le»  à  sinécures,  sont  le^  séminaires  de  rarlstccrsliê.  Ce 
r;n*«»tj>«8  pour  le  peuple  qu  ont  e;<  fondf^es  le»  écoles  Polytechni- 
.  que,  Normale.  deSl-Cyr.  de  Droit  etc..  C'est  pour  entretenir,  forli- 
4^»"  W»«inent«r  la  didtlnrtiun  des  i-lassas,  pour  consommer  et 
•-«.  ,  J^Sr)'  '■  '•iwlr*  irrévocable  la  scission  entre  la  bourgeoisie  et  le  prolétariat. 
J^iJ^/X;  ■'''-."*  .-'Dana  une  démocralie  réelle,  fu  chacun  doit  avoir  sous  la  main, 
^t;  >;;<loint«le,  le  liant  et  le  l.ai  en^-tnement,  celte  hiérarchia  sco- 
K'ïi^-*"  '•!'•  •>•  saurait  a'admettre  <;>»l  une  contradiction  au  principe  de 
^'':^^:;^\i-»0ciéi6.  Dés  lors  que  I  t'ducaiion  se  confond  avec  l'apprentis- 
.'/ ■  '  sage,  qu'elle  consiste,  pour  la  the.irie  dans  la  classiflcatioo  des  , 
.•,t.  .,'<^*«''.  comme  pour  la  pratique  Jans  la  séparation  des  travaui, 
.'  '■  .  '^'qu'elle  est  devenus,  tout  à  la  fois  chose  de  spéculation,  de  travail 
;^,;;  ;'  «  (J«  njénage,  elle  ne  peut  plus  dépendre  de  l'Etat,  elle  eat  incom- 
.-,J  '..'palibre  avec  lé  gouvernement,  (ju  il  y  ait  dans  la  République  un 
,  ^- .bureaiA  central  d'étude!,,  un  autre  des  manufactures  et  dea  arts, 
"  cort>m«"ll  y  a  une  Académie  de»  ^clenc*8  et  un  Bureau  des  longi- 
,  tude«,  ««la  peut  se  faire  et  je  n  >  *oia  aucun  inconvénient.  Mais 
)!z: :r^!-jVKon  une  fois,  quel  beiioin  pour  cela  d'une  autorité  ?  Pourquoi 
'-^j-'-i-  ***  ">l*'"°>*J'">''e  entre  l'étudiant  et  la  salle  d'études,  entre  late- 
^-  ;'^^L^t.et  l'apprenti,  alors  que  vou-  ne  ladmeltez  pas  entre  le  travail 
«>  V  aX  le  travailleur  ? 

te^.    •>'•  Ainsi   pour  Proudlion,   l'éducation  inlellecliielle^  se  con- 

^.'■•i '-MS-'  '     fond  avec  l'éducation  professiounelle.  yu'esl-ce  à  dire,  sinon 
Sirf-'-  que  l'élude  approfondie  d  un  art,  des   outils,    des    méthodes 

*_«-;,  1.-  de  production  doil  ôlre  à  la  ba^e  m^nie  de  la  formation  de» 
''  ■  '  producteurs.  Aussi,  ce  ii'o.it  pi. .«  le  seul  coiactfcie  utilitaire 
da  l'apprenti»sog:e  .pu  est  cnns:iife.  ((iioiqu  4  vrai  dire,  il  ne 
«oit  Dullemeiil  ni*gliKé  et  qu  il  aboutisse,  coniine  le  désirait 
la  Conyention,  après  Housseau.  a  donner  è  tout  homme  un 
métier,  —  mais  c'est  à  la  culli:rp  môme  de  l'ouvrier  que  l'on 
JOnge  «urtout  en  l'org-inisanl.  En  matière  d'enseignement, 
disait  plus  lard  Pelloiilior,  louie  hardiesse  ejl  légitime.  C'en 
est  une  certes  et  d  imporlruice  ).ie  celle  qui  fait  de  la  produc- 
tion le  piTot  des  élude.s.  Klle  entraîne  un  total  bouleversa- 
raent  de  nos  programmes,  f:.  ;\-..i.  en  efTel.  font  eu  général 
une  place  réduite  à  rien  ;i  1  ei...Je  de  1  effort  humain,  tout  au 
moins  à  l'clTort   manuel  de  la  :na$te  des  homme*. 
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â^-^ 


^■:>,: 


Ajoatons '^u'oa    trouva    ég^ltmé^- -dtni   \o  ' J^. 
Cammunitle  la  mfime  combinaison  de  l'école  et  de  (i 
.■^jVtdoctioi)/ Certes,    ce   prograiume    snibitteux,    les  s 
'!,■'.■'--*■  ne  sort^èrenl    guère  pendant    longtemps  6  1^  résliser. 
'~-"/  '■"  gt*  la  création   de  courç.  professionnel»  par  de  nombreoi:  ■,' 
«yBdical^.  Pelloutier  devait  c«çstaler  en  1893  que  le  but  pt^'^ 
conisé  dans  ces  organisatioaevvnères  était  tout   ^^^^sifiJÊH' 
«oins  au  début  :1e syndicat,  dil-iJ,  bornait  son  anil>ilioHi%^ 
organiser  un  enseignemeitt   technique  intégral  qui  permtti.A>.'y;i' 
l'ouvrier  spécialisé,  parles  découvertes  mécaniques  de  pénéjl'Jj' 
trer  tous  les  secrets  du  métier  et  oonséquemment  de  rendi^  "■". 
^.        à  l'industrie  nationale  une  supériorité  qui  déterminerait  le  re- 
lèvement des  salaires  d).  Il  doit  cependant  signaler  <]uelqoefl 
heureux  exemples  de  création  dans  les  Bourses  dq  travail,  non 
plus  de  cours  professionnels,  mais  de  cours  d'enjsçlgnemaptj:^ 
.^^i^'^^Jp^U  Ledaager  d'un  enseignement  trop p^remfpi  t^h^îiauj^'  v 

\-;.  n'échappait  pas  plus  à  Pelloutier  qu'aiix  BouiipfK.du  if*^S^^:-2- 

i^^    , Le  Congrès  de  la  Fédération  des  Bourse^  t«ûii^iB«<)i)e» 

'':'■■.  199âaxphme  ces  craintes  :  •  Si  l'instruction  ^é^MFcale  o»t^0tk}^ 

,--''-       effet  en  toute  occurence  de  nature  èépurcrle^aftatiaiBnlftiôç'  ''kj^ 

-.  t  :  '  l'homme,  le  perfectionnement  technique  au  coqttaire  'poîrj'>-     .  >;, , 

■  '.'.rail,  en  l'étal  de  lutte  créé  par  les  difficultés  de  .l'exJsteaç^       .■^jÎ 

"'"  ne  servir  qu'à  aiguiser  son  penchant,    d'ailleun  «x<:u^aBîfc,"fc,V'   '^v 

t'^gofsme,  et  daps  ce  cas  les  Bourses  du   Travail  Jouwa^it .  '  v-l^ 

.un  rôle  de  dupe.  El  pour  ne  pas  jouer  ce  rôle,  pour  s^ïOJ^*4. '-'^3 

■  quoi  s'en  tenir,   la  Conféreuce   ouvre   une  enquête  s'ot.wtT':'^ ''?! 

points  suivants  ;  le  développement  de  l'enseiii^nemeul  techni->'- ';.  ^ 

que  R-t-il  entraîné  une  augiiient^tion  de  salaires?  Y-a-t-il  qq   :   "  ,î% 

un  relèvement  de  la  valeur   techniiiue  des   ouvriers'?   Ei)^  ,  *;  .i.' 

les  ouvriers  qui  ont  reçu   renseignement   technique   sontdljj"    * '-'jv. 

restés  ouvriers?  Celle  dernière  question  est   peut-ôlre-'la'' ":'«-V?S 

■~     plus  gra»e.   La  Conférence  do   Pans,   deux   ans   plus   **'!'' Z,^^ '^ii'î 

y  répond  nellemenl  :  oui.  Ce  point  est  à  noter.  A   cette    001^-  -"  ,-5^" 

férence  de  Pans,  des  suggestions  sont   encore  donuéea  |ùtr,..,»'^!R^ 

des  rapports  de  diverses   bourses;  celles  de  MonIpeIRcr  »t.'   -'-.l 'îj 

-Lyon  préconisent  l'extension   des  cours  professionnel»  p«D-  -.V-yJ 

dnnt  que  celle  de   la   Seine    critique  las  écoles   techniques  "•/'■"i^ 

d'Arts  et  Métiers,  écoles  d'a/iprentissage  dont  let^lt:L-<*aeUU-r  ■,.  ^,  y  -r 

$entleialaire,a«  préparent  à  passer  contremallrea.  Elleacfle|>^-'  v  V 


(I)  PellovtiAji,  HUloire  du  Bourut  Ju  Traixtil.  Quel')ueaass«i« 
(t  enseignement  gèiiéra!  avaient  eu  heu  \'ow  Quttllan»  pralifutt  'U 
Ugiitalion  auuriirt,  révriar-mart  1006.  V  '. 
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^)«rtÙIW  Q?M<>pfofeMfonnels  dons  le»  Bourse*,  màif  déplot»  ""; 
Vindjff^rem»' '«^vrifeM  qui    les    fait   déMîrler.    Elle   oonclat 'Ç*^: 
•naft,en4em«adaul  l'instruction  intégrale  pour  tout.    '  ^'^fr~' 

•*i^-,-  Tout  çeçi.ftous  éloigne  un   peu  de    Proudhon.  11  ptrftt  •  1  " 
■'^tfvblié,  Nott*%  revenons  avec  le  rapport  préi^iré  en  1*19  par.,.j*;  ■ 
jk"!i»'SyDdic»f4e  la  Seine  de  la  Fédéi-ation  de  l'Enseignement   ':^,v- 
<te?'c^»Uo  du  Congrès  de  Tours.   Ce  rapport  est   proudhouien 
■'  d'un  bout  il  l'autre.  Il  repr»'senle  un  effort  d'ensemble,  d'au- 
tant plus  intéretsant  qu'il  est  dû    à  des  Ina^ituteuraet  on  y 
trouvera  l'adaptation  des  idées,  de  Proudhon  a  un  plan  pri^cis 
d'organisation,     ("'est  i-ncore     Proudhon    qui   inspire,    mais 
^  un  moindre   degrt',    le   plan   lilabori.^   par   l'Union  Syndi- 
j;ç«le  des  Techniciens  lie  l'iniiustrie,  du  c(^mmerce  et  de  lagri- 
pojturft,  en  abrégé  VL'itica  ,\].  Lea  techniciens  dans  ce  plan,. >-.  - 
ïtiW  au  Tond  des  choses.  Us  ont  élajé  d  exemples  concret» '„^V 
^|^{><^s4«;  l<ur  système  eubiititue  à  un   apprentitsage  pu-''^,^^. 
;»DW)Vlsl^  "ne   culture   technique  ^nôrale  ôojuplète..'  ,",'. 
jrdjgnismâ  dtéttoHif  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Jl  demiiMle  d'au->:JI.'ri-;' 
e»*ludeff  plus  approfondie»  encore  pour  lesquelle»  d'au» -V^' 
'  dOtlaboraliODS  devront   ôlie  recherchées.    Ce  n'eat  p«s     "." 
)ul  effort  de  quelques  hommes  —  X'fJilica  n'est  guèra  au- 
içbose  encore  --  qui  peut  aboutir  en  l'espèce,  mais   bien 
l'-^ort  collectif  de  toutes  les  organisations  intéressées. 
-■"Oue  conclure  de  tout  cela  ?  yuelle  position  doit  adopter 
Moeialisme  ?  Il  peut,  il  doit   faire   &ien  le   programme   de 
5'-Marx  et   Proudhon,  cest-ft  dire  préparer  l'enfant  à  son    rôle 
>4Je  producteur  et  d'homme.  Pour  cela,  il  doit  s'élever   contre 
s.'iîi  aii     J'apprentissage  des  un.s  compris  comme  un  dressage,  un  en- 
traînement a   raccoinplisseiiient   sur    et  rapide   de   certains 
g«8tt>s,  au  détriment  de  tout  développement  cérébral,   et   pa- 
^',  V..-        rallèlement  il  doit  s'élever  contre  la  culture  pm-ement  intel- 
fc<^«ic;^--  'Iw-tuello  de»  autres,  que  la   bourgeoisie,   suivsnt  en    cela    la 
^(^rj;i[--'      pure  tradition  de  l'enseignement  des  Jésuites  à  l'usage   des 
pr'^j'.è^'.fjmille*  noble»,  avec   seulement   quelques   concessions    aux 
""  exigences  scientifiques   modernes,  distribue  aux  siens   dans 

ses  lycée^,  le»  tenant  ainsi  ignorants  de  la  production,  étran- 
gers aux  conditions  de  celle-ci. 


(1)  N«  2J  à  30  du  journal  l'Vtlica,  21.  ru»  de  Presbourjr.  P«ri». 

L«  Syndicat  Je  l'enseii^neroenl  secondsira  rt  tupenaur  publie 
'  dans  le  ouméro  de  dé<-embre  23  de  »on  bulleliii  les  proframmes 
'  du»  à  quelques  uns  de  S's  membres  pour  «ervir  de  ba»«  à  la 
discusaioD  d«  ce»  seclioa». 


.-.■..  it;:^.-:;. 


■-.J 


'•^■r'^'^'  ■    -  J'>^  '*^_i-  _^_ 


c*Vi6?<'W>Vj6ft. 


>;>■. 


*  .•C'eslrféjà  U  «me  r^formàrcDotidéraMe'  Ell«  eotral 
'■•  '  d'sbord,  comme  je  l'ai  jirôpo«é  il  y  «  déjà  loDg:ten 

Iroduetiftn  du  travail  maouol  daos  I«(  clR«ses.  Elle  e»t  flCt< 
litée  par  l'Ecole  Unique,  si  on  entend  par  16  —  il  est  bon 
préciser,  car  je  ne  suis  pas  »ùr  que  inus  ceux  qui  en  ■par- 
lent en  aient  la  même  conception  —  une  école  Joui  le*  cul6- 
~  gories,  les  cycles  »\  on  Teul,  .«e  tuccideiit,  dont  chscâû.'t4» 
met  à  la  fois  une  certaine  unité  et  une  diverajl»^  croi««»ott 
dans  les  enseigtiements  offeitg,  mais,  et  c'es.1  en  cela  qvj'elW 
est  unique,  qui  rassemble  en  elle  tout  les  jeunes  gen«,  toùl 
les  élèves,  qui  exclut,  par  contëquenl  toute  interveotU)0 
d'idée  de  classe  sociale  dans  la  discrimination  dès  enseigDtt- 
menls  ou  des  élèves.  '   -■  -i 

Le  travail  humain  deviendra  donc,  suivant  une  expraasicn 
que  les  institiileurs  emploient  volontiers,  le  centre  d'intérêt 
-  de  tout  l'enseignement.    Inutile  de    faire  observer   combien, 
par  ce  programme,  nous  nous  éloignons   de    l'apprentissage, 
-mécanique,  combien  nous  nous    élevons    au-dessus.    TraT«il 
.-  dans  le  passé  et  dans  le  présent,  universalité  du  travail,  pfi^ 
grès  des    méthodes»    travail    manuel  et  intellectuel,  progrès 
scientIQque  et  technique.  Je  ne  puis  qu'esquisser,  de   même 
.    que  je  puis  que  dire  d'un  mot  commeut  l'apprentissage  d'irq 
métier  quelconque,  car  il   faudra  bien  en  v«nir  lé,    et   pour 
tous  les  élèves,  csniisterr  dans  l'étude  'le  tout  ce  qui   con- 
cerne la  technique  de  ce  métier  et  non  plu»  simplement  dan* 
1b  répétition   des    gestes    mécanique»   de   ce    métier.    Inutile 
d'ajouter    (jue   les   programmes,    et   même  l'enieignemeoi,. 
ne  peuvent  être  établis  en    dehoi-s  de  toute  interventioc  de 
corporation,  c'est-à-dire  deu  syndicats.  >       ' 

Une  remarque  complémentaire  s  impose  ici  :  11  faut  abolir 
ce  qu'on  appelle  le  pré-apprentissage  Du  IrpTaîl  manuel  édu»^ 
catifau  premier  âge,  soit,  mais  l'apprentissage  véritable 'ne 
.peut  commencer  qu'après  l'orientation  professionnelle,  après 
que  l'enfant,  ayant  en  quelque  sorte  fait  le  toiirde  la  jji'oduc- 
tioo,  commencera  à  se  décider  selon  les  goûls.  (1) 


■,'..»vïl 


m 


Je  serai  forcément    assez    bref   sur    les    méthodes    même 


►,.4 


11)  Conaulter  .■  G.  SonKL,   i'aJeur  ioei.iit  iir  l'arl  p    ?9  .    Vavtnir  ^/'^ 

tocialiile    des    igndicolê.  J>.  82.  Voir    «ii»«i    Pboiubon,    Jutliet.tf  ''^i 

tludt  ,  Cupaeité  poliliqut  de  la  ela$s*  "Oi'ttri,  i'  \)»rtitJ  '        '..  ,--r*Î£ 
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r 1  »u»-i..'»  j<"j    ■      •.     i;        «■  ■^•' 

.  Sulrtmt  leiquelles  l'eDieig^emehl  ser«  <ieaoé.   Etant   dooné' 
'  ie  bat  éi«vé  que  l«  socialienie,   dous   l'avons  dit,   assigoe  à 
r^*-  reoaeignemenl,  ses  préfi>reiice9  drtivtinl  naturellemeot   ^Uer, 
oon  pss  aux  luétliDJes  désuètes   de  (gavage,   d'étude»  livres- 
ques, aox  mélhude»  qui  vuieiil  l'aciiiiiaition  de  connaissance^ 
Ancyclopâdiquea  et  s'adreKseat  à  lu  iiiémoire,  mais  bien    plu- 
tôt 4  tous  lea  piocédéa  qui  font  appel  il  la  peraonnalil^  de 
l'enrant  pour  ta  développer,  solliciteot  et  aiguisent  son  atpnt 
criLque.  visent  à  une  large  compréhension  du  monde  et,  par 
ler  le  goût  du  savoir  tl  da  la  cul- 
ic  méttiode  de  travail  personnel 
h;';;-l)abiluanl  à  la  réilexion,   développant   l'esprit  critique.   C'est 


",.;  fj-ps x^lêMus  lout,  tendent  à  donne: 
,2;.£js^v^ture,-a«ns  compter  une  bonne 


:.s^^- 


."  dira  que  c  est  avant  tout  I  école  U-iste,  cette  vi-aie  .- geaule 
de  jeunesse  captive  ",  comme  disait  Montaigne,  qui  doit  être 
proscrite.  Certes,  l'élude  exige  l'efTort,  et  il  faut  donner  le 
go<U  de  lefTort.  On  y  parviendra  si  chaque  effort  entraîne  une 
satisfaction  personnelle  de  l'eiifaiil.  Hien  ne  peut  d  ailleurs 
mieux  habituer  à  l'efTort  que  d'oMigcr  l'enfant  à  tout  obtenir' 
par  »«s  propres  moyens  ou  par  un  effort  collectjf.  Mais 
l'école  gaie  n'est  nullement  l'école  du  moindre  effort.  Je  ne 
puis  que    signaler   ici,    comme    |i;irticulièrement   en    accord 

..  «vec  le  but  que  nous   nous  proposons,  çt  digne,    par  consé- 

'  --quent,  de  la  plus  vigilante  attention  socialiste,  l'œuvre  des 
Ecoles  nouvelles,  Icn  méthodes  Fret- bel  et  Monteason,  si  len- 
'  tes  à  pinétrer  chez  nous,  l'icuvie  de  la  Ligue  pour  Ih  nou- 
velle éducation.  Je  donne  une  bibliographie   sommaire   qui 

,   permetlr*  i  chacun  de  se  documenter.  L'œuvre  de   tous  ces 

[>édagogues  n'a  rien  de  spécialement  socialiste.  Certains  sont 

des  adversaires  du  socialisme,  mais  une  qualité  les  distingue 

.unanimement,  qualité  toute  nouvelle  <|ui  manque  totalement 

^^t.çj;-''-X' .  v'- *  "'**  **'^'''^'*    '*^ '*'*^'^'^' "^^ '^"''"'^'   ''*  '  ^'Oinrae  que    sera 
^^^■-■^•i/,''^.  '  l'enfant  plus  lard.  Cela  doit  sufliie  pour  que  cette  pédagogie 
soit  celle  du  socialisme  '  11. 

Parmi  les  nombreuses  questions  de  méthodes  et  de  pro- 
grammes qui  pourraient  être  souie\ées,  j'en  voudrais  exa- 
miner un  certain  nombre. 


il  On  aura  luul  }>rolU  à  rnnsullei  les  ouvrages  de  AJ  Ferriire, 
par  eieiiifie.  Truntformvnt  l  école.  lUle  lUÎO.  Je  ia<'0inmand>' agile- 
ment le  ;i\r«  de  li  Ilujut'iin,  Paul  i,t'iftb  et  la  libre  com'^.unault 
icolaire  4t  t'Odenvald,  la  revue  lîJueaiion.  M'  ouente  et  .M  H. 
Cousiii<!t  Arcis  sur  Autiui  se  ferunt  un  plaiair  de  documenter  le 
lect«ur  lur  la  .\uiivftte  i:Jii'iiliQn.  Je  ir  aurait  garde  d'oublirr  deux 
livruit  exctlIeoU  è  de^  lilies  lort  >liver«.  Urner  Buyse.  MelhuJti 
a/<i<ricainti  «t  Rourda,  Le  jiéUoifoyu»  nalmt  pat  Itt  tnfanli. 


■■V, 


■-^miàii^' 


'i.\    50/  y'I'ÉBpGATion  HAtioNUJi  lÎTtiil  Vo^'^fiflIfirTV^ 
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-'■_,.  H.--4     li  »e'trQU'o  que   la   littérature  socialistm,    ssm»    pau 
V'H[,'^\'t'fe<Hnme  noua  le  savons,  sur  ce  qui  touche  leiisoigoemeot, 
'.1^."  ■  '  .'  "  un  poil  plus  abondanle  «ur  calle»-lè. 
-. ^; -,■;-.',-"'     C'mI  d'abord  la  plaça  faite  au  passé,  à   la  tradition,    dans 
J^-î"^;-"!»  conception  socialiste  de  renseignement.  C'est   ensuite   1» 
©^i  "'    «  P^^ct  fait»  au  haut  anseigaco^nl  àénn^témU,  à  la  rocljf 
K^^AVlche  »cJwUflqù«  et  enfin  < l'art.    ,  Z^.  ,-V''         ^V 

SjV'.^'*^'?*""',  C'esj  en  allant  vers  la  mer  (jue  le  Oeave  reste  tdUe^ 


î^ 


i  i'T  *  ;. 


j^  fôprce  ».  Cette  splendide  image  de  "Jaurès,  sokrrenl  _ 
\expo8e  la  prétention  du  Socialisme,  non  seulement  à  re*^i^ 
ter  la  tradition,  mais  à  la  conUnucr.  Pour  Jaurès,  comri;^^^.^  .^ 
pour  Marx,  comme  pour  Wells.  (1,  comme  pour  tous'Jea?  W'?3| 
socialistes,  \e  socialisme  n'est  [)as  seulement  la  justice,  U  çs^'j ,;'; 
dans  la'' ligne  même  de  l'évolution  de  la  ftociétft  humathr '*-*'•  • 
Comment  dès  lors  pourrail-il  supprimer  le  pas»*,  e«sâf<i 
même  de  diminuer  celui-ci  ?  Le*  constructions  lUCCessiTtt- 
éphémères  ou  durables,  les  groupements  divers,  Içafs  conttt,.^^  ^ 
les  conditions  misérables  des  boc»me«  8ux<jher»e8épo<niMiCi.^  ^^' 
le  Bocialieme  o«  renie  rien  de  tout  cela.  Tout,  toib  le«  mo»y^'r?, 
vomeota  du  passé,  de  tout  le  ptisé,  la  langue,  le«  moeura^'f  •  ^ 
tout  oe  qu'on  appelle  en  un  molle»  civilisations  Je  dirai  plut;  ,v',  ' 
la  doctrine  socialiste,  plua  que  tout  autre,  a  besoin  de  t«1^^^.._,^ 
diffuser  la  connaissance  approfondie  du  pasçé.  C'est  par  ft"*:^^ 
que  l'enfao' ^PPrendi-B  la  solidarité  humaine  à  Irtvers  Î«»J^";  ° 
''teçipf,  comme  cl'*utre  enseignement»  la  lui  révèlent  dtD^^iA. 
'  Vwpacèl  Par  là  aussi,  il  apprend,  il  constate  que  toute  doœtr^  :.;,_ 
'nalioa  a  une  fin,  que  la  classe  aujourd  hui  dominante  ne  l'4;i^';.'^.>g 
'pas  toujours  été.  que  le  passé  a  connu  des  régimes  écocuy'^I  ••i^ 
mi<jue«  fort  différents  du  régime  actuel.  C'est  un  excellent^  :r^^ 
ierreio  pour  semer  le  Socialisme.  C'est  dire  que  cet  en»ei»':'..  •  ;\| 
gnement  du  passé,  de  lauLiquité  grecque,  latJna  surtôji^r  ^-^ 
il  ne  faut  pas  le  lésorver,  comme  aujourd'hui  A  l'élite.  Il  faut  ;  '  ' 
le  donner  à  tous,  au  peuple,  à  la  masse.  La  prolongation  d^  ^  ^  ^ 
la  période  scolaire  rend  la  chose  possible.  Et  tant  de  ré-V^^fiJ 
ductions  peuvent  être  par  ailleurs  opérées  daas  le»  pro^-ij,' 
grammes  !  '    j;* 

Je  réserve   à  dessein  la  question  du  latin   et  du  grec  i*>.  ; 
Que  pour  pénélrei  coniplètoineut  une  civilisation,   il  sc't  nA-_ 
ceasaire  d'en  connaître  la  langue,  je  crois  que  c'eét  inconte*- 

.  /Sx 

'      (\)  Jhl  outtirH  of  t^ulor^j .  '        i 

(2)  Voir  Louis  l»vy,  lAvtnir,  S«p    Ocl    17W.  p..  401  ^a  dJscev»  , 
"'da  Bracxs  déjà  cité  conlisnl  aussi  un  fort  b«l  «xposé^a.^  l*^  1"~^ 
Uon.  '  V-     ".  ^  ;, 


•>\''tk.^kSi 


■e'.*:v^ 
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n  eslimera  8an>,4.<Kiie  q\^  tu.df^tèitriaiaire  a^^r. 

l  pas  indispensable.  -.V  '-<,  ''^\ 

ilé  '{ue  noub  veaoui  i)e  trouver  chet  l«i  (ocia- 
ousja    retrouvorib   encore  a    propos   de   l'éducatton 
ue  du  peuple.  Tous  sont   d'accord    povr  considérer 
eomoae   aussi   indispensable   au    peuple  que    la  paiôkj^ 
éal  bum^n  est  avant  tout  un  idéal  de  b«aaU.  Due  préotfs;^ 
ÔpalfoD  d'trt  doit  donc  constamment  se  manifestar  au  couïÇ^ 
e  l'enseignement.  Boger  Marx  l'a  netlement  établi  :  le  jïeo-. 
tipaent  esthétique  est  |iopulaire(l  ;le  droit  de  tous  à  la  jouiv 
,''•  Mnc«  de  la  benuté,  incontestable   et  jadis  incontei>lo,   dans 
l'antiquité,  comme  au  .Moy^-n-Age. 

.'"  Ce  n'est  que  récemment  qu'il  a  cessé  d'en  être  ainsi.  "  De 
^3;,  -  M  que  l'élude  peut,  à  la  longue,  en  procurer  la  conaais8anc«, 
00  a  fauiseaient  iuJuit   l'inaccessibilité   du    beau  ».  Puis  la 
'faveur  aveugle  vouée  aux  créations  >■  abittraites  et  inutiles  »^ 
-t  rendu  l'art  insépâratile  de  l'idée  de  luxe  et  de  haute,  oui»    ' 
,';  tore.  «  Le  peuple  est  artiste,  dit  encore  L^on   de  Labord©.;'- 
''..A'èst  dtDB   les  snlons  que  sont    l'indolence.    Il   répulsion, 
^l'indifférence.  C'est  iJ.nns  les  masses  qu'on  trouve  la  curiosité, 
-~yf.-%--   vive,  intelligente  qui  gruve  dans  l«  mémoire  une  image  dura- 
■JV'S-  /■We  du  spectacle  qui  l'a   frappée.   Le  peuple  n'a-l-il  pas  les 
' -^jr-jOijalitéi  éminemment  propres  à  l'artiste  :  naïveté,  crédulité, 
»^^«ûthou8jasme  ?  »  ^    ', 

^^^  U^uoatiou  arti&lique  ne  te  hioite  pas  i]atureUemeDt-4-'4'.' 
■  I^J.l^Mle.  C'est  peut-éire  celle  qui  suivra  l'homme  le  plus  lonj^-^' 
j-' temps,  car  c'est  au  logis,  dans  la  rut;,  dans  les  édifices  pu»'* 
f'4.      '     bric«,  eu  cours  des  grandes  niuiiifeslations  collectives,  dea 
■->   .'       fêtes,  que  l'art  devra  imprégner  lliomme.  Il  faut  que  dès  soa 
•nfance,  il  vive  dans  un  inilieii  nrtiblique,  dans  une   atinos- 
.  phér*  de  beauté.  Rien  necontribiiei-a  davantage  à  faire  de  l'é^ 
*.'  cole  d'aujourd'hui  l'école  gaie  que  nous  avons  déjà  réclamée, 

••-'•■'    que  l'embellis-Nemenl  maille  de.-,  lornux  scolaires.  L'uppren- 
'.  ■•  ,  '  titsage  devra  lui  uu!>si,  contribuer  à  doniier  le  goût  de  la  belle 
ferme,  de  la  belle  couleur,  de  la  belle  ordonnance  de*  choses. 
\^.,-^  ,  Dans  son  Congrès  de  Lyon,  1919,  la  Confédération  géné- 

"*    "  raie  du  Travail  a   innnifesté  exiuesit'ment  sa   volont**   d'em- 

bellir les  loisirs  ouvnei-s  Coniuio  le  disait  Justin  Godard  Alt 
même  époque,  lu  reupunsabilite  des  syndicats  est  directo- 
ment  engagée  dans  l'utilisation  des  loisini.  D>i  même,  le  rap- 
port du  Docteur  Haseman,   secrétaire  du  Syndicat  de  .Méde- 


^f  (1)  Roger  Mam      LAr\  Social. 
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ciûe  sociale,  préconise  ie   créalion   île  sallos  de  spectiic 
dans  les  maisons  du  peuple. 

Si  on  doutait  de  ce  que  peut  fali-e   1  action   directe  de  Ik  . 
classe  ouvrière,  il  suffirait  de  iiioiitrer  ce  quelle  a  ilcjà  fait. 
On  pourrait  invoquer  les  sociétéb  musicales,   orpbéoniques, 
théâtrales,  si  pai-liculièreuneiil  noœbreiiseâ  dans   le    Noid    et 
en  Belgique.  Mais   il   n'est   pas  de  plus  magnilique   exemple 
que  les  Fêtes  du  Peuple   créées  à   Pan.»;    par  Albert  Opyeo,' 
Guidés  par  un  artiste  au   goùl  sur,  qui  est  en   inérue   femp«;  '  . .  _^  . . 
un    apôtre,  les  centaines  d'exécutants  de  ces  fêtes,  venn»  1:1>%,  »VJ^< 
elles  sans  la  moindre   notion  précise  de  musique,  ont  réalJS^.'  , 
des  protliges.  Kt  quiconque  a  assisté,  ne  serail-cequ'une  foi»,"- 
aux    représentations,    i)eut    attester   la   ferveur  pi-esque  P€li-«  .• 
gieuse  avec  laquelle  écoute  un  public  exclusivement   ouvrier.,^- 

N'est'-ce  psb  encore  une  préoccupation  d'art  qu'on  retrou»  '■ 
ve  dans  les  statuts  de  la  coopérwlive  Pans-Jardins,  qui  oblige      [• 
les  membres  devenus  propriétaires  d'une  paixelle  sur  le  teC'>  i, 
rain  de  Draveil,  à  respecter,  lors  de  la  construction  de  leud!-'  y. 
maisons,  les  arbres  qui  se  trouvent  sur  leur  parcelle  1  "^'-.^'^îSoia? 

Certes,  ces  exemples  sont  encore  rares.  Ils  se  généralise-',  '  '■"  '."V^^ 
ront  du  jour  où  l'art  ne  sera  plus  un  privilège,  mais  sera  ;  ;'  '!;"  ii^|hj 
largement  dis{fensé  à  tous,  sera  partout,  comme  pendanl'^f  ■*•■"''' 
des  -siècles,  il  fui  à  Florence.  (1)  "       '  ;.■;  • 


CHAPITHE  VI 


Le  Programme  à  rdaliaer 


Us 
-Vj 


l'altion  dirbctb.  —  l'ckuvbi!  a  kntbkpbe?ibbk 

rAR   LKS  OnGA.NIdATlONS  OIVRIBRU!) 


€  Chaque  classe,  dit  H.  Lagardelle,  se  créée  des  organis—    _ 
mes  propres   par    où    s'affirment  ses  conceptions  jqridique»,  " 
morales  et  économiques.  La  classe  capitaliste  n'a  pu  —  qi^i; 


(I)  Voir  SiXT»  QuENiN,  Comment  noui  tommtt  iocialiilei.  p.  182.^;' 
Qurnin  cile,  et  nous  recommandons  Tivement  ces  lectures,  Art  tT;'- 
rtvolulion  de  BicJiard  Wagner  «l  Souitlleê  dt  nulle  part  (U  'V^'iinaiiiit; 
Moiuus.~Coti»uller  égAlemenl  KiCTSKY   La  riuolullon  iomaU.      .   -V. 
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^jèlni  reprochera  ?  que  cr^er  un   gygtftm*  MplUlisU  d'éooie». 
yy/'-fTOt  à  la  classe  ouvrière  k  crr'-«relle-inén>«  rôoola  ouvrière.  » 
'J!'y       Belle  entreprise,  mais  comhieii  osée,  ooiirbien  difficile  ?' 
Proposer  k  l'urganisalion  confédérale  de  créer  de  toutes 
'a  ■  pièces  tout  un  ensennble  coûteux  d'école»,  où  la  classe  ouvrier»^ 
r  .  dit  encpre  Lagardelle,  forgera  son  propre  avenir  ;  et  cela  alors 
rv.  '  qu'elle  n'a  même  pas  dans  sou  sein  les  compétences,  que  les 
■.;  .  •instituteurs  ne  sont  liés  à  laC.  G.  T.  que  par  un  lien  des  plus' 
■._'■  'lèche,  qoe  les   professeurs  viennent  k  peine  d'y  entrer,  cela 
_^  peut  sembler  une  gageure. 

Ce  fut  pourtant  la  préoccupation  ixinsiaote  des  fondateurs 
du  syndicalisme.  C'est  d'autre  part  ce  que  d'autre  pays  ont  pu 
réaliser.  Alors  pourquoi  ilésespérer '.' 

'  C'est  à  toutes  les  Bourses  du  travail  que  Pelloutier  voulait 
,  annexer  une  école,  quelque  chese  d'intermédiaire  entre  l'en- 
seignement primaire  et  l'enseignement  moderne  des  Lycées. 
Mais  la  question  est  traitée  iivec  ampleur,  au  Congrès  de  Mar- 
seille delà  Fédération  des  Bourses  (1908)  et  dans  le  Mouvement 
,S»eialiite  p&r  i.  l.aurin(l). 

-y.     J.  Laairin    rappelle  que  l'idée  a  été  lancée  au  Contirè»  de 

^' -f.'' Paris  (l 900)  de  créer  des  écoles  primaires  hbre8(Vlll'  Cdogrés 

^■^'r<<leia^f,  B.  T.)  Il  rappelle  également  le  rapport  de  Clément  au 

'^"  '"ÇODgrt»  d'Amsterdam  de  la  Fédération  anarctiisle  (1907)  Il  voit 

.'.léBditecollcs  :  difficultés  financières,  difficultés  du  recrutement 

des  maîtres,  difficultés  venant  des  parants  eux-mômes.  Trois 

solutions  se   présentent   :   créer  des  é&jles  libres  —  obliger 

l'Etal  à  se  courber  sous  l'oiganisation  syndicale  — se  limiter  à 

.    la  création  d'écoles  modèles. 

Mais  tout  cela  reste,  à  la  veille  de  la  gu>.'rre,  à  l'état  de  cons- 


(I)  MouvemenI  loriulisle.  Jauvier  1900.  Sur  les  écoles  syn.licale» 
CD  oonHullera  avec  proiU  le  rumple  rendu  des  travaux  du  XVI' 
Couirè»  National  roipoiatif  el  de  la  3"  cojiférence  des  huuraes. 
On  y  trouvera,  p  311.  1  ini|>r)rlaiil  rapport  d*  Trevennec  au  nom  de 
la  B.  O.  T.  de  Lorient  (trop  long  pour  ^lr>-  reproduit  irr  et  les 
ducusbiong  qui  siiiviieiit.  ain-i  ipie  Ir  rapport  de  Périgueux  sur 
I  adaptation  de  renseignpincnl  aux  besoin'  <t(f  la  classe  uuvrière 
et  celui  d'Angef  sur  l'ornani.'^ijlion  de  l'enaeiijnefntnl  primaire  La 
conférence  «e  borna  h  adopter  I Ordre  du  jour  Klemcynski-Jinvion, 
'rédainanl  l'organisation  rationnelle  d'une  propagande  suus  forme 
de  théâtres,  arhnl  il  ouvrages,  murs  du  loir  pi>ur<  rtagir  conIrfUi 
méthode»  de  elane  Je  l  enteiynemen/  bourgeon.  • 
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lrot;lh)n  thi»ori<Juej  d'pwvr»  sur  le  papier.  Èa  dehors  dPsooTi 
.  Hfofetisioooçis,  Dombreus,  oiilcs,  reconoaissocs-le,  rien  de  fdV 
.  Et  la  Kverre  «i.lM  crises  qui  l'Qol  £(ilvla'a'oal  p«S  amélio: 
;  ceiie  sitoaiion.^    ,.'   ,      ,  "  '''■' 

Ces  derniers  mois,  oependant,  aont  pJos  fsyorableB.  Malgr 
une  fornaidaljle  crise  d'tlTeoiift,  la  C   G.  T.  peut  aiyourd'hui-. 
envisager  daos  ce  domaine  de  l'éducâlion,  ud    erisemblâ  d« -' '  ' 
créations  qui  lui  apparljendront  en  propre.  '    .       ' 

Il  nous  est  donc  permis  d'exposer  ici  quelques  idées  9ur<c 
qui  peut  être  utilement  eniiepris,  en  indiquant  socncnairemai;! 
les  modèles  étrangers  dont  un  peut  s'inspii'er. 
,       Eo  premier  lieu,  une  forte  organisation  syndicale  de  la  cor- 
poration enseignante  et  indispensable.  Avouons  qu'elle  n'existe 
pas  Bur  le  terrain  de  rlaae,  mais  eeuletnent  sur  le  UrraiQ . QÇ>r- 
.  IDPrftUr.  D'uoe  part,  en   elTel,  noas  avons  oiM  FédâJntUon  de 
^  l'^seigneraent  (adhérente  à  la  C.  G,  T.  U.),  qui'i^^ttoft^  la  vraie 
lormule,^  caats  que  de  malheureuses  erreurs  ont  eippéché  de  ' 
.  se  développer  et  qui  meurt  un  peu  loua  Jes  jours  ;  C^ulre  pan 
le  Syndicat  National  des  Instiluleurs,  puissant  et  bien  groupé,      ,  ; 
oe  peal  vraiment  ôtre  considéré  coiime  confédéré^;  J^  débats -î^- 
lin  Congrès  do  Hayre  révèlent  &  l'observaleur  l*  lO^ioe  atten-  '     \ 
or  1^  difficulté, d'une  adhésion  qui   reste,  en  généra],  ae  pur 
.  prjocéps.   .  "    ^. 

Pourtant,  là  est  l'essentiel.  Une  puissante  Fédération  Se  .  ^^ 
CSnsejgneujenl  adhérente  à  la  C  G.  T.,  c'est,  nous  l'avons  dit  ''", 
plus  haut,  reoseignement  échappant  au  contrôle  de  l'Etat,  -  v 
échappant  à  l'Etat.  C'est  renseignement  lihre  syndicaliste  orga-  .i^,_. 
'-nisé  S  l'Intérieur  de  l'enseignement  ofOciol,  aux  Trait  de  l'Etat...  ^:^ 
C'eat  l'action  directe  rendue  postlble  pur  l'éliniinntioQ  de  toutss;^^  r 
.  Jes  difficultés  qu'a  si  bien  vues  Laurin  C'est  dans  celle  direction  ..  '\ 
que  le  principal  effort  doit  être  porté.  (1)  .  ^!  .V 

Résumons  d'ailleurs,  quelques  uns  des  modes  d'action  qoi '-- Ji,' 
peaveiit  être  suivis  par  une  telle  fédération  DéjA.mais  A  un  dé- 
gré  noomdre,  le  syndicat  purement  coi  poraiif,  même  rinstitut<»nr    ^ 
isolé  peuvent  eo  tenter  et  en  réussir  certair.s  :  colonies  de  vac&D-  /' 
ces,  en  union  avec  les  groupes  de  pupilles  des  coopératives,  créa-  ' . 
lions  hygiénique*  ;  casier  médical,  piscines,   oeuvres  sportives  , 
endehors  de  toute  préparation   militaire  lOi  ,  amélioration  des   « 
locaux  scolaires  dans  un  sens  ai'li  tique,  par  l'édiiioa  d'oeuvres   .' 
'd*.art  ;  coopératives  de  libralri»,  de  papeterie  et  d'édition,  per- 
mettant d'échapper  pour  les  manuels    scolaire<>  à  la  redoutable    . 


;l)  Celait  la  tliAîic  'In  niaiiif^sle  des  Inslituleur»  syndl6aliatea. 
(î)  VocT  Gei.>hois  BpCHOiN,  neviit  Sofialiilf,  190*,  p   951. 
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maisons  -ofllciellea  j(l):  ;  orgnniMilJw  «t^turveilr  *?. 
Pde  bibliothèque»  Circulantes  daoî»  les  Bourses  cUi  travail  ; 
on, dt)  tous  les  doounmnts  utiles,  soit  sur  l'adaptalion  d«  . 
sjgtement  aux  besoins  régionaux,  »oil  soi  Pcflort  inter-  *  ' 
I  et  Içs  méthodes  nouvelles  de  pédai^ogie  (Coogrès  de.  - 


Çetifl  preratère  partie  du  programme,  irês  sècJiejneni  énu- 
f  itérée  est  peut  être  la  plus  iniporU-inte.  Mais  ritn  n'empêche 
,  laiC.  G.  T.  d'avoir  la  U'-piiime  ambition  de  créer,  en  outre,  elle- 
'BjéJne  «€8  écoles.  Uue  i)f>ui-on  imaginer  dans  -«tordre  d'idées? 
C'est  d'abord  l  Tniversit."  du  travail.  C'est  une  ambition  lé- 
i^Uffie  que  de  vouloir,  au  moins  à  Parie,  posséJei-  uae  Univer- 
%J^Ù,  sur  le  raodile,  par  ixcmple,  de  celle  de  Charlerol,  où 
jpnvriers  adultes  pourraient  venir  recevoir  un  enseignement 
Jriatur.de  aociologie,  de  technologie,  se  documenter  dans 
lîMus^du  Travail  bien  outillé. 

rjCesont  ensuite  les  o  fcole»'*  de  militants,  sur  le  modèle  it 
i>le  supérieure  ouvrière  de  Bruxelles,  où  les  «eilleurs  des 
Jeunes  militant!»  syndicalistes  viendraient,  aux  frais  de  l'orga- 
■pisation,  recevoir  cette  culture  indispensable  au  militant  mo- 
'îejme,  qm  ne  peut  plus  se  contenter  de  savoir  tenir  les  planches 
l'anoser  la  foule  de  phrases  creuses  et  sonores. 

vois  eosujte,  sur  le  modèle  de  l'école  autrichienne  de 
^Sohœnbrunn  (Vienne),  une  Ecole  normale  syndicale,  où  se 
formeraient  des  instiluteurs  et  inslilutrices  d'esprit  syndica- 
listes :  recevant  dans  les  Facultés  d'Etat  l'enseignement  géné- 
ral, ces  jeunes  gens  auraient  en  outre  une  lormation  normale 
spéciale  syndicaliste. 

Une  autre  œuvre  ijui  pourrait  aisément  éirp  entreprise  aveo 
«uccéi,  ce  «erali,  avec  le  concours  des  profenseurs  syndica- 
listes, l'organisution  de  cours  de  vacances  pour  institutt-urs  et 
inslitotrices.  La  C.  G.  T  ,en  élevant  ainsi  le  niveau  intellectuel 
jjios  maîtres  d'esprit  syndicaliste,  désignerait  ceux-cr  pour  don- 
'  par  la  suite  reuseignuinent  aux  degrés  élevés,  c'est-.'i-dire 
'^jfauis  les  dernières  aiMu'es  de  l'enseignement  primaire  prolongé. 
'(Séries  rien  de  tout  cela  n'est  aisé  à  faire.  Il  serait  cerUi- 
Djtaienl  chimérique  de  trop  embrasser,  de  prétendre,  dans 
ooirepays  où  la  dixième  partie  peut-être  du  corps  enseignant 


.«fifaif.»! 


..;^.srv,y: 


f-»  0)  P«llouUer  recommandait  déjà  cett«  ii.'JitJon.  Il  voulait  qu« 
^Isa  bénéncM   en  fussent  utilini's  pour  rirm-linration  niém*   de  1*- 

'e*)e.  D'autre  part,  on  n'ik-nore  pas  l«s  dimcultét  spéciales  de  la 
•Création  de  coopérative*  de  lihraineg  :  lit  Prttnt  tntutriilatreâ 
,.aMt  une  tentative  intéressante  â  signaler 
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Mt  «yndicalisfe,  voulofr  faire,  du  premier  coup,  cft-<ju«  la  B«ù' 
que  réalise  à  peine  mBl^K'  '«es  Centrales  syndicales  puiBMTitM, 
Mais  n'est-ll  pas  évident  qu'il  taat  s'y  mettre,  et  sani  attendre  ?.  ' 

La  premiôre    dei   clio:<t><  eat  la  crCation  d'un  organlime 
central  analogue  h  la  Centi  u^;  belge  d'édui-ation  ouvrière  Cr^é*,   ■   ,•-. 
chez  1108  voisins,  par  le  [larii  ouvrier,  les  syndicat*,  les  coîupé-  >    '" 
ralives,  il  serait  vain  d'esp'îrer  réanir  chez  nous    la  rnêtnjT. "'■^' 
collaboration.  Ce  sera  donc  au  syndicalisme  seul  h  agir.  Qu'h-j;.'  . 
le  fasse  et  au  plus  tôt.  (i)  •-^V.^> 


(1)  On  pref»tlp  artucll^mf ni  la    créslun     il  L'riivfrsilf's    du    If»- 
Ta|l  k  I.ille,  I.yon.  ^81lleH.  Mai«ellle.  Il  s  .i){it.  en  ««ocrai,    d  antaa^' 
'prJMa  municipalee   A  LiHe.  la  collaboiatioii  Je  l'Uslica  a   éié  iW.f'. 
iiian(ié«.  .       »  .J     - 

Lca  SyniJicala    de    la   Seioa    ont    cnliepni    la     néme   r4alJ- 
aaiion.   i\    l'étranger    Francfort,.  Berlin,     Du»«eldorJ.   po8a6deot^. 
déjft  leur  organisation     A    l'InitLitut    tiei*   scieoce*  poliliifiiae    d«i  , 
Mûnater  ont  lieu  des  cour»» réservé*  aui  socréfaire»  d«  kyndtcàla.-*' 

Les  travaux  Je  la  Confértncf  Inlertuitjijiiate  de  l'éducation  ott»-';^  -., 
.prière,  qui  ji  eu  lieu  1  Bruxelles  en  aoQt  W,  «t  dont  1«  Pfap{e''4!Si'irf^} 
Bruxelles  a  di)nn4  nu  compte  rendu,  ont  uriifté  les  efforts  de  ce  '  r 
genre.  La  C  G  T.  français!',  g  inspirant  d^j  leçons  de  celle  confé-.',  ;^ 
ronce,  »e  propose  de  crérr  une  école  de  niiiitanlji.  ui)e  umver6irt<.w'..  * 
populaire,  des  cours  de  drojl  professionnel,  une  section  spoKiM,,^ 
une  aecUon  d«s  bibliolhènuea  «t  dédilion.  On  trouvera  i)uelqttes  "  "•' 
délailt  dans  la  fifuut  Internationale  du  /rm  .ni  (octobre  192;.'). 

Indiquons  encore  sur  cet  objet  —  le   pi'in  important    peul-ttre 
de  ceux  traité»  ici  —  un  proiçraninic  d'e.lnc  nlion  dr'gsé  p.ir  J   Cl-t- 
MENT  [Avenir  International,  janvier   I9?0  .    1  mléresBanl    pr<ii;ramra» 
dressé    par   A.    Rey    pour   rntilisation  de^    'oi&irg  iiinp.    Uinssat,  ' 
Moulins)  e>it  pleine  de  suggentiuna  et  de  conreplion  élevée 

Voir  encore  P    dk  CoLbubtin.  Leê  Uniutrutd  oupriére«  ilmp,  pe-  •% 

piilaire  de  Laii»»nne    et    Information    .Snci.r.V   ?l     arpleuibre    1922i. 
Deux  article*  de  Db  MiN  sur  VUducution  onuriéri  §n  Dilyh/ue   {}'!»    . 
Hoeialitte,  de»  38  nclobre  et  4  novembre  l'A'Ji  _        '  ■ 

Je  ne  saurai»  manquer  de  ^jjgualer  lu  belle  eolrepriia  de  l'Uni*  '    ' 
verMté  internationale    (Voir  les  documentit  relatif»  a   sa   ronatitù- 
lion.  Bruxelles,  Halai&niondlal  XfH))  Pas  on  socialisle,    pas   un  id- 
lernatiq.naligle  ne  peut  se  désintéresser  de    cette  œuvre    de    paa,^- 
encore  faussée  par  l'esprit  de  guerre  et  de  'tctoire.  mais  destinée^. 
i  évoluer.  •  •— 
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^roirr  pbé«ext»  a  i  *  ciuMnnK  lh  6  ji'illkt  1909  pah  m   Cahnald 

OÉPUT*.  »VH   LA   StLECTION   DKS   APTlfUORS    UtS   ftLÈVEï. 


Tilre    Premier 
Ot  I*  «Alectlon  de*  aptitude*  de  Alé«e*. 


'■'ÎÀrUtlt  prtmur  —  Toii«  les  rnfanl»,  taoe  diatinctioii  de  fortune 

y^?^\|Wil  égaux  rfe>»nl  rinstrudioti. 

^J^^^-    Àrl-  !■   —   Le  personnel   enieigoant  des   écoles   publiques   et 

it<^^^Civ4«8  d*  quelque  ordre,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  est  cbar- 

y^^''i#^i ï« '♦c*'*'^*'  des  aplJtuJeft  île  quelques  élèvr»   sous  le  ct>n- 

>;'^^  ««igpACljr  d««  ioapectnces  et   lospccleurs  de  ces   établisseï 

ArTir—  Les    iftaUres    tiennent    à  In  disposition  des    autorités 
,^  .  pré(»»*es  â  la  siirveiil.inie    et  à    I  iiispcclion    des    <*tahli8sement« 
''où  Ils   exercent  un  reftislie    spécial  dans  lequel  ils  consignent    en 
.1,    r*gard  du  nom  et  de  IAkc  de  chaque  él^ve  : 

^'   i      -l*  aecnaine  par  semaine  les  places  et  les  notPS  qu  il  a  obtenues 
dini  les  composition* 

î*  è  la  Ad    de  chaque  tnmeslro    le*  aptitudes  particulières    le* 
plua  remarquable;  dont  il  pareil  doué. 

Art.  4.  —  Les  directrices  el  dirrcleuis    ilressent  cliaque    anni^e 

«ICC  la  eollabaratjon  de  leur  personnel  enseit^nant  à  l>poque  fliee 

'par  la    coïKmiiiSion     prévue  à   I  ait.  7  el  d  nprén    un    questionnaire 

>"^   variant  atec  1»  naiure  de  l>ns«cKn'iiieiit    dmin*    ilonl    I*    modél- 

aura  élé  arrAté  par  elle  un  >:\ii\  sif(n.'ileiiqiie  imliqiianl  pour  cliuqnc 

I  -    élève  sur  le  point  d'  lenninei   «>■<  étiuteM  1"  ta  valeur  de  se»  éludes. 

2*  une  cAle  d'obser\»iioii  sur  son  caractère,  ses  facultés,  set  apti- 

,'[■  tudes  les   plu*  remarquables,  J*  les  renseigneinenis  capable»  d'é- 

-Cl^ircr  lea  famillef  ou  les  tuteurs  sur  le  rhoii    d  une  profession    et 

'!«  diaignatîon  des   cours  iiTHresnonnel*  de  la   commune  ou  de    la 

^V^.gion  correspondant  à  ses  apliliides   *'il  ne  parait  pas   avoir  les 

[j«^o«itioo8  r«quis«s  pour  pouvoir  poursuirre  tes  étndM    dans 
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un.  «utr«  école  ;  4-f.l  y  «lieu,  I.  dè..gnaiion  d.  lécol.  au  concow»;  ^; 
d-snlrée     de    laquelle    il   y    •   «nlértl   pour   1  élèv>   i      èlre    pr*-      - 

**°L«9  inspecleuns  se  rendent   dans  lea  école»  «oumiaes   »  leor     .  ■ 
«ir»eiVlance  »ui  dales  (liées  par  la  commission  prérue  4   1  art-   7 
pour  consuller  1  éUl  signalél.que  de.  élèves  désigné.  '^'->'"«"»  ^ 
leur   faire  subir  1  eiaa.en  préiimina.re.  En  ca.    dinapo-sibibu  U. 
.ont  remplacé»  par  un  délégué  désigné  par  la  commission   prérue 

Le»  d'irertnce»  el  les  direcUurs  adressent  aux  famille,  le.  rt^  .• 
.eignemenls  qu  ils  ont  établis  sur  l«ur8  enfant..  Us  y  joignent  !• 
procé.-verbal  de  leiarnen  pr«v-u  plus  haut  .il  a  été  *uU  »r*c 
Buccés  ain»,  qu  un  imprimé  indi.iudnl  les  formalités  a  remplir 
pour  faire  inscrire  leurs  enfant,  soit  à  1  examen  des  bourseii,  soit 
au  concours  dVntrée  de  l'école  désignée. 

La  présenUlion  des  élèves  à  ces  examens  n  est  obli«aloire  que 
pour  l.t  pupille.  J.-  r.sHistam-e  publLiuo 

1  .8  inspecteur»  adressent  à  1.  commiision  pri^vue  i  l  art.  9  I. 
liste  de.  élève,  qui  ont  subi  uvec  su.-,  i-n  lexamen  prélimlnair. 
ainsi  qu.  les  renseignenienis  qui  les  oomernenl  et  le  résull.l  de. 
examens  ou  concours  où  ils  ont  été  présentés. 

Arl.  6.  -  Le»  poste,  les  plus    impurlants   des   élablissemenU 
d«  l'Eut  sont  confiés  aux  proviseurs,  directeurs,  profesoeurs.  répé-    . 
Uleurs.  ineliluteurs  les  plu»  apte»  a  dcHo,  luiner  réclo.ion  <i.8  «pli-^    . 
tude»  de  leurs  élère»  el  à  les  développer.   .  '     '.^, 

-    "  .«. 

Tiirt  11  -.'. 

D..  Oommit.lon.  d.  sélection.  -.•i-' 

jiri,  7.  —  Une  commis.ion  supérieure  interministérielle  de  »*Ie€^ 
Uon  des  aptitudes  des  élèves  et  de  coordination  de»  divers  en*«i- 
gnements  de  1  Etat  est  instituée  au  minisléie  de  11.  P 

Sa  composition  est  fixée  par  .lèoret. 

Arl  8  -  La  Commission  Kupéneure  établit  la  coordination  de« 
/coles  de  lEtalen  vue  de  la  sélection  ralioiuielle  des  aptilude.de. 
èlév.»  dapres  leur  âge  limportance  lu  nature  de»  éludes  qu  il. 
pour.uivent. 

Elle  classe  le»  écoles  de»  divers  minisli^res  en  degrés  et  sou- 
met ce  cUéiemeiit  i  lapprobalion  des  niinislros  inierps.é»  Il 
peut  y  .voir  dan»  un  même  établissement  plusieurs  degré»  d  en- 
seignement 

Elle  indique  les  modincations  de  pro«iammes  que  nécessite  la 
coordinalion  de,  divers  enseignements  de  1  Etal,  pour  fanliter  le 
passage  des  élèves  d  une  école  dans  une  autre,  suivant  leur  âge  el 
leurs  besoins  intellectuels 

Chaque  ministre  intéressé  est  saisi  par  la  Commission  du 
propositions  de  modiflcations  de  progi.imme»  qui  concernent  l.l 
écoles  de  .on  département. 

Elle   dresse  les  modèle,  de   registres  et  de  queslionii*in»s  i 
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introduire  dam    les  éroleii  par  application  de  l'arUcle  3  et  du  I" 
'"  j)Aragr«£be  de  Tarlicle  4. 

Elle  public  cbaque  année  pour  être  «oumiseo  aui  Chambres  les 
^  ({«tistiquea  : 

!•  Des  élèves  sortant  de  chaque  école  ayant  terminé  leurs  étu- 
^.  dM^v««  l'indir«tJon  d«   la  proTessi'in  riioisie 

2*  Des  élèves  dè«iRnés.  dans  1er-  condiUons  délt'rininécs  à  I  ar- 
ticle 4  pour  coQtinuei  leurs  élude»  dans  une  auln-  école  du  méms 
•  dagré  ou  d'un  degré  supérieur,  d<-  leui  qui  n  ont  pas  été  prèï^en- 
'lés  par  les  familles  et  les  tuteur-  aux  roncoiirs  d'entrée  de  ces 
écoles,  de  ceux  qiir,  ayant  été  piésentés  ont  réussi"  ou  ont  échoué 
faute  de  place. 

3°  De»    élève»   Iximsieis   de    I  Kt.il,  des   dépaiteiiienls   ou   des 

communes. 

.,       i'  Des  élèves  i|ui  mil  été  aclnm  •nj  refusés,  aux  eiamens  at  aux 

eonçours  de  l  Etat  en  .leliot.  ik>.  <  .Mulitioua  déterniinésH  i  l'art    4. 

£lls   inilique   aux     iniiii-ili'e^    quellen   créatiuas   d'écoles   et    da 

rsas  sont  néceHsaires  puiii   fajre  face  : 
'1*  Aux  besoins  iiiiinédi'ils  Je  I  Ktat. 
3*  Aux  besoins  de  culture  des  aptitudes  des  élèves. 
,Àrl.  9.  —  Une  Commission  ri'gionale  de  sélection  des  aptitudes 
,?-•,  <1«A  élé»e»  et  de  coordination  .les  divers  enseignenieols  de  l'Etal 
,i>;l«Jt.iOlbtuèe  dans  chaque  académie,  Suus  la  présnlence  du  recteiu . 
■    i^.'VjS*  «OBoposilion   et  ses    attributions  sont   fixées  par  un   décret 
^^ fendu  en  conseil  des  ministres,  après  avis  de  la  commission  supé- 
,-  fiaura  de  sélection  prévue  à  larl  7. 
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Daa  voles  et  des  moyens. 

'"^Arl.  10.  —  Les  crédits  nécessaires  à  rétablissement  des  impri- 
més et  documents  prescrits  pur  la  loi  et  au  fonctionnement  de  la 
Commission  supérieure  et  <les  <  oniniissiuns  léKionnles  Je  sélection 
des  aptitudes  îles  elfvirs  et  <l«  .  iinriliiialion  îles  ilners  eiiseif(iie- 
menls  tle  I  Etal.  »niil  uibChI-.  •  luqiie  dimee  au  liink-i-t  de  l'inslruc- 
Uon  publique,  sur   la  pi'upu-<ili>>ii   du  ^lllll^tre 

Art.  II.  —  Chaque  :iiiiii';e  le  CuiiskiI  île»  iiiiiiislies,  <iaisi  des 
propositions  ds  la  Comniissiiut  supérieure,  statue  sur  le  cliilTie  des 
crédits  i  deiii.'iiider  aux  t.haiiilMe^  pour  l'aiiKineiitation  du  nomlire 
des  Bourses  des  divi-rs  eiiseigneiiienls  de  I  Ktat  et  l,i  création  de 
nouvelles  écoles. 
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■ANNEXE  11 


TAffLIB   L'IOALITt    DEB    tntÂltnJ^j^^i  _ 
MATltKC   D'iNSTHUCTlOU,   PR*S«NTtB  PAR  «M.    r%RV\tiÂyti  ^xÙ^OIIf-;',  ^Jtjf 
ABTBUn  GR0U881EB.  DAMEL  TlNCinT,  uâTOULLS,   BOL'TXKJ,  0^),^  ...  •  <»';^ 


Arlieie  1-.  —  L  inalrueUon  de»  l'nfânU  de»  deux   gexca  ••>  **.     ;^ 

•«rvice  d'inWrêl  public  dont  la  Q»lion  assure  laotrelien.  -   ^^ 

L'ensemble  de  et  service  constitue  1  éducation  natjoiule,  •  ;-;~.' 

Art.  2:  —    L'éducation   nationale   e»l   organisée  de   nuAlAr»  k  ■-_;^ 
remplir  !«•  condilioos  ci-après  :  .        '       '^  ..^ 

}•  Çue  tous  les  enfanta  français  soient  Irailè»  sur  le  pi«4  d'un» -s^i^^? 
parfaite  égalité  en  ce  qui  concerne  les  moyens  d'ioslruction  nais  ^Â^Sa 
leur  5>orté«  ;  Â"" 

2*  Que  chacun,  quelle  que  soit  la  situation  d«  fortun*  49».^%; 
r»nt»,  soit  mi»  en  4tat  d'acquérir  par  l'instrucUon  tout  le  <l*»«lOf>A>p 
pemeot  intellectuel  et  professionn»!  dont  il  est  cepable  ; 

3'  Que  nul  n«  quitte  l'école  sans  Alie  en  possession  d'oi»  ^©yWr  " 
tasuré  d'existence  pv  l'exercice  duoe  profcBSion  appropriée"  4- 
sas  capaeités.  '  ;■ 

Art.  S.  —  L'inslfuclion  est  donnée   aux  différents    degrés    »olt . 
dans  les  élablissemfnl»  publics,  entretenus  par  l'Etat,  les  départe^ '^ 
ment»,  les  communes  et  les  associations   reconnues   d'utilité   pu- 
blique, soit  dans  les  éLablissemenl»  pnrés  fondés    par    des    parti-    "-v^ 
culiers  et  des  aasocialions  déclarée».  '«;    i^ 

Arl.  4.  —  L'inalruction  A  tous    les   degrés    est   donnée  gr«toila-'<.vi^i|j 
meot  dans  tous  Ut  élahlitieinenle  public».  _ 

Arl.  5.  —  L'éducation  nationale  comprend  trol»  cycle»  ou  p4rlO'.'       -,* 
de»  scolaires  correspondant  aux  âges  moyens  ci-eprés  :  "^î'iJS 

1-  cycle  :  De  cinq  à  onze  ans.  emeiyntment  (Umenlairt  dans  leg    ■*.-  •  ^ 
écoles  primaires  ;  '. '3d 

2*  cycle  ;  De  onze  A  qualone  ans.  tnnigrwaeat  compitmentairt—-^ 
dans  les  écoles  secondaires  école»  et  cours  d'eoseipnemenl  priw^j.%, 
maire  supérieur,  collège»,  lycées)  ;  '^^ 

î"  cyck  :  Au  dessus  de  U  an»,  tnteignement  pro/ejKoniUf  COU»-- 
portant  deux  types  saTOir  : 

a)  L'apprentissage  immédiat  il'uii  métier  manuel  :  dan»  !•«  ico-~^ 
les  pratiques  (d  agriculture,  d  inlustne.  de  commerce;  ou  daos  k» 
é«oles  spéciales  d  apprentissage  ou  dans  les  cours  professionnel» 
créé»  OU  i  créer  comme  complément  tliéonque  de  l'apprentissage, 
i  l'atelier,  au  magasin  ou  A  la  ferme  . 

b)  L»  préparation  aux  autres  profession»  dans  I»»  claaae»  su-i 
périeurei  de»  lycées,  dans  les    écoles    techniques    (d'a^ricwltar». 
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•e^iiçie,  <^'é1«clàeiM,  de  mécaniqu*  «pf>Jlqu4«  dm  1«i  Acoles  d« 
Arts  et  i'arl  lodystrifl.  dana  les  eca]«t  normale*,  dam  tes 
>Vjliv*rf(i4s  (faculté  <lea  lettres,  >]as  scUnee*.  de  droit,  de  mAde- 
'*!itti4)i^ jgBU^w  eeoled  dites  écoles  du  gouvernement,  etc. 
.,r>.^4f^'^'-'' S^nl  obligatoires  pour  loua  les  enfanta  des  deux 
Ides  aaos  exception  : 

1*  Le  pasaage  dans  une  école  de  1"  cycle  ; 
2*  Le  pasE^age  de  'i  an*  au    moins   dans   une    école   de    second 
cycle  ; 

3*  Le  pasaage  de  2  ans  au  moins  dana  un  de*  cours  profcMion- 
Delà  de  3*  cycle  i  iléfaut  d'inëcriptlon  dang  uoe  école  profesaioD- 
oeUe. 

Art.  7.  —  Pour  passer  d'une  école  quelconque  à  celle  du  degrA 

imD>4<li«tement  supérieur,  I  élève  devra    jaatiOer   de    l'&cquisilion 

^-«In^veir  correspondant  aux  prograianjea  d*  réUiJ>lia»emeot  qu'il 

jpjfht^  eK\a\  yenneti*J)t  de  auiyre  ave«  fmil  lea  cour»  de  celui  oii 

■*^W%û''«ortir  du  1"  cycle  (école  primaire;  tous  lea  enfanta 
de  droU  dès  qu'ils  ont  obtenu  leur  certiflcat  de  fia  d  éludes 
itm<ik»i  uno  éeole  du  2—  cycle.  La  déaignaljon  de  l'éla- 
tnevt  etX  faite  par  une  cooimlssion  composée  de  membrea 
>r|)t-  enseignant  et  Je  délégués  élue  des  p4res  de  familles, 
IB  ift  présidence  d'un  déléi^ué  de  l'adioiDislratioa 
'■  '-'Aù  ••rd/'dif  aecond  cycle  (école  secondaire;  le»  enfants  pourvus 
du,  ctrlificaidé  fin  d'iludei  compUmenlaii u  entrent  de  droit,  s'il  se 
dMtiaent  ft  un  métier  manuel,  dans  les  coura  profesaioonela  losti- 
t.rta'ptiur  les  apprentis.  S  ils  se  destinent  t  d'autres  professions, 
ils  entrent  par  la  voie  du  concours  dans  dea  élabliiâements  d'an- 
•elgnamcnt  profaasioniiel  correspondant  i  la  carnércquils  ont  en 
▼ua.  Le  nombre  des  places  mises  au  concours  pour  chaque  éla- 
. bltijfcoent  «»t  (lié  deux  ans  A  l'avance  par  le  ministra  atir  la  pro- 
PO^mT\  du  conseil  supérieur,  après  avia  des  diverses  asaoclstlona 
yr<xlBttonnallea  ci  deasuus  visées. 

■^  Art.  9.  —  Si,  dans  les  deux  dernier!)  cycles,  l'enfant  adroia  au 
eoQCOurs  est  bors  d'état  de  profiter  de  son  admission  par  suite  du 
manque  de  ressources  île  la  famille,  l'Etat  prend  k  aa  charge  la 
<dèp«D«e,  soit  en  subventionnant  les  associations  professionnallea 
qui  sa  chargent  Je  son  entretien,  soit  en  attribuant  t  l'enfant  uo 
aubaide  aous  forma  de  bourse  dans  sa  famille,  dans  une  autre 
familla  ou  dana  un  internat  public  ou  privé. 

Arl.  10.  —  Le  pcisoniiel  enseignant  de  chaque  catégorie  d  éco- 
le* canstilua  une  aasscialion  professioDoelle  qui  prépare  i  titre 
CQDMltatir  la»  règlements  et  les  programmea  à  soumettre  au  con- 
aeil  su^rieur  d«  I  éducation  nationale. 

L«  Miniatre  de  léducaliun  nationale  arrête  sur  la  propoaiUon 
ducoflaeil  supérieur  lei.  prograiiiines  d'enseignement,  lea  boraifaa 
•t  l»a  divers  règlements  relatifs  au  service  iculaira  aux  «xamaaa 
4*  lortia  et  aux  concoure  d'entrée. 
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Pour  le  3"'  cycle  ,  enseiKnemenl  prnressionnel;  radinin»»itraUc 
des  éUblig&emenl!)   la   burveilluiice  des  ^liulc*  et  la  rliiuclioii   Je»' 
ei»niens    sont  coiiHi'S   «ou»  raiilnrilé  et  li'    contrôle    de  lEUl  âUX— 
HâMinolions    |irofe»8ioiincllcH  cl  aux  rlioinbi  fs   syii.lnale»   palro- 
nalcH  i"l  iiiiN  I  léie»  (coinmei .  lale».  .igrirole».  iii'liiilnrlic-..  Iillémire» 
•rli.stiijues,  elc)  correspotulanl  ,i  ctiui|iie  (jioiipe  d  el.ilili»seiiieii^s. 

Art    11.  —  A   dater  ilu  .   toute  perbOiuie  aspirant    901I   i 

diniter  une  école  primaire  ou  secondaire  publique  ou  privée,  soil 
à  y  ensciK'iei-  devra  jusliller  de  3  aniiéeâ  au  moins  dVIudes  (Un*  J 
un  établissement  public  d'enseignement  secondaire  ou  iUpén«iiV.  ~ 
•t  posséder  en  outre  les  diplAiiies  requis  par  la  loi. 
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:    PAB    ToCVY  (Mi'HI      KT     HÉAl'D    ;M»R^EILLK|    A    LA 
ue»  SOI  R^Ei)  (PJIO  HKN>E8<.  SUR    LES     FC0LCB6TM- 


L«  Conitmission  chargi»»  do  discuter  la  question  de  I  Ecole  lyn- 
dlcale  J>ré8ent«  à  la  >(uatrième  Conférence  ordlnalia  des  BourteC' 
'Je  rapport  euivfint  :  '       .    ."..• 

Il  est  hors  d«!  conieste  que  lenseiffnement  priniairs,  l9\  tf\n 
l'ont  fait  les  progrjDinie!)  et  les  métlioilM  ne  correspond  paa  làx 
besoins  des  producteurs  nianuHls.  Trop  Je  fadaises  mutila»  sont" 
ensemnées  au  détriment  des  notions  ulileâ  que  I  ouvrier  Ignora. 
De  plus,  la  façon  même  dont  il  est  souvent  donne  fait  qu'il  r»Btc 
sans  portée,  ne  laissant  pas  de  trace  dans  les  esprits 

Cela  vient  île  ce  que  l'on  a  fait  appreiulre  au  lieu  de  compren- 
dre 0  verbalisme  qui  rarjclense  reiiseufucmenl  est  encore  ag- 
gravé par  la  vie  iii/'iiie  qui  obliga  louMier  à  quitter  l'écide  i  IS^t 
ou  il  |>ourrail  le  iiiieiii  k  iiistiuire.  El  ■:  est  sans  piéparatiun  au- 
cune c|u'il  est  jeté  dans  le  loiubillon  de  la  vu-  active  ipii  ■  tùt  f;iit 
de  le  tr3nsf"i'mer  en  résigné  (qui  peulétre  un  jour  re^jimbert)  ou 
en  ilésabusé  qui  ne  demandera  qu  à  parfaire  son  avoir  pour 
s  émanciperi. 

Bien  des  syndicat*  ont  voulu  corriger  le  néant  d»-  l'éducation 
générale  par  I  ensei|;neiiient  professionnel  donné  pai  des  praticiens 
du  métier,  lU  mit  inémc  quelquefois  subaiiliié  i  l'enseienement 
factice  et  iiiellKarc  iIh  toute»  les  eoniuiSMancex,  un  eiiNeignement 
prulii|ue  base  uiiiquemtnl  sur  la  connaissance  du  niCticr 

l.a  réaction  est  petii-^lrs  un  peu  forte  car  s  il  y  a  daos  c«a 
cours,  purement  professionnels  cuiiimc  una  école  d  .ipprenlissaçc 
très  utile,  ce  n'est  pas  crijyoïisnou.s,   la  meilleure  école   d«  la  vie- 

L'ouvrier  ne  vit  pas  qu  t  latclier  on   h  lusioe  ;  il    doit  vivra 
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't4a«.le«groapement.s,  lutter  pourvlM  droiU  i-oli^clif»    Le  renfer- 

.^mV  (Jaos.lM   bornes    *troil«s    if  a    p^ore«sioo  c  f sf  liiniHr    le 

''.j<j(lé^)Op^«ment  de  »on  intelligence,  c  est  le  rn«lire    dané   de  mau- 

v*is«t  condition»  pour  remplir   sa    fonction  »o<i:ale    car  il    n'aura 

pas  conscience  Me  l.i  tioli.liiiili  ilea  mâtie/a. 

Nous  ne  parlenin»  •|iii'  pour  mémoire  de»  •  iraTaux  rannuela  - 
organitis  ilaos  nu»  écoles  primaires  II  n  y  a  '■*  ^u  un  Irompe-loBil 
pour  les  parri^t»,  une  jliuijinii  donnée  A  I  ileve  lur  son  habileté 
manuelle 

L'ensançnemtnt  Kênéral  n  le  défaut  détr»  faeuce  et  sans  résul- 
tat ;  l'enseignemenl    pi  ofeJTifiiinel    eiduaiT   no„*  parait    aiisai  un 
danger  poui   la  pleine  eiiKiiiripatioti  de  luuvrier   Cbacun  d  eui   ne 
.  p«ut  exister  igolénient  ;  ipiaiil  à  les  superpoaer    ce    serait  ajouter 
,   à  l'un  ks  Inconvéïiiantg  de  I  autre. 

A  notre  avis,  il  faut  qu'ils  se  pénétrent  l'un,  i  autre  pour   cons- 
-  tituar  •  un  ensei(;neinent    réalÎRle  •,    basant    I  éiucation    générale 
■ur  la  lutte  pour  la  vie  afin    d  alteindre    à    la    réalisation,    non    de 
•  l'homme  idéal  des  lilléiBleiii»,  inalK  de  /'/lomTie- -r^a/eurqui  pense 
-cl  agit.  C'est  la  noble  préurcupation  des  Bourses  du   Travail,  des 
'  Maisons  du  Peuple  et  des  rsprils  alTrancbis  .|iii  rbercbenl   pour  fe 
Prolétariat  un  avenu  ineilleur,    et  qui    estiment    ivec   juste    raison 
que  ■  Ibomme  vérilable  est  I  lioinme   qui    Ir-na;    e  •    Lj    glorifica- 
tion du  travail,  la  ilifjnilé  el  la  solidarité  du  me;  er  seront  les  prin- 
.  cipes  da  cet  enseignement  nouveau  ;  la  formation    de    lesprit, 
satisfaction  de  tous  las  besoins  des  producteurs  en  seront  la  but. 
Comment  y  parvenir  '  L'iu'  fouir  de  moyens   «offrent  à  nous  si- 
pijltanéinent.  (Quelques  uns   peuvent    être    appliqués   et    le    sont 
,    <Mji  par  les  éducateurs  conscients,  d'autres  dépendent  de  la  bonne 
volonté  et  de  l'ardeur  que  la  classe  ouvrière  me'.tra  pour  les   con- 
'   quérir. 

Parmi  ces  moyens  citons: 

1*  Modiller  les  méthode-»  d'enseignement  Je  f»c;<jn  à  développer 
surtout  les  faiultcs  il  observation  et  de  raisonnemanl  ; 

i'  Fane  agir  lenfant  pour  qui!  s'babitue  à  laction  nécessaire 
au  travailleur  conscient  : 

S*  Donner  des  applications  pratiques  <ie  toutes  les  matières 
enseignées  (problèmes  sur  les  réalités  qu'.'.i.ennes,  lettres 
usuelles)  ; 

4*  Faire  converger  vers  I  utilité  sociale  toute»  les  notions  :  la 
science  pour  ses  applications  domestiques  et  :  ■.••^.••at  \  I  liisluire 
pour  I  éducation    lu  (  itojeii.  «;tc.  ; 

5*  Donner  A  I  ciliir.ilion  physique  une  place  i-.-iporlanle  et  par- 
ticulièrement à  I  e<lii(aluiii  des  sens,  dessin.  Iravjui  manuel»,  cou- 
ture etc  .  etc.  De-  tciilalives.  même  ofllcielle»  ..r.l  été  faites  dans 
ca  même  orJie  d'uliWn.  iiiai'<  faites  isulément  e.>(  ^.nt  perdu  leur 
véritable  caractère  d'niililc  «o.  mie  II  faut  le*  ^«i.eraliser  et  an 
faire  non  des  •  bi.irs  d  'euvre  »  de  1  eii«ei({iiemen'.  'nais  des  •  plats 
de  résistance  • 
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,p, ^-D^ns J*  deiu1ètJi»j|6rio  {}•  tpoj^  alon»,     ./:;-ii 
l'  Brittr  letltairret  Cn  propainmei  trop  rigiâ»(i^;l 
_^Uiit  iux  besoins  régionaoi  ou  locaux.  ;  ,^,'^J  ^. 

"."    i'Blaguer  tout  ce  qij^l  eBl  pure   spéculitiûn  litUrair*   00-" 

tophique  ; 
',       3  Introduire   les  noUom   usuelles  et  prati<jiies  que  l'ouvrier, 
quelle  que  soit  ha  professiop  est  à  ra^tae  d'appliquer  ;  i. 

Tous  ces  moyens  côncouiront  i  dorioer  4  l'enfant  le  sengd*  i*- '      , 
•  vie  et  il  sortir»  de  l'école  oaieui  armé  pour  la  sâtl8Ûy;tJon  àfiimtjK^-]'- 
besoins,  la  défense  de  se»  inlérèU  el  la  cooqutte^de'Mi  drofts,       V ^-' 
A  ce  titre  l'œuvre  de  la  réorganisation  de  I  enseignement,  sel^  '  .i'S- 
les  néoessité»  de  la  vie  ouvru^re.  inléruiise  tous  les  ijrtidiqués. 

Mais  vu  I  impus^ibilité  de  mettre  iiiiméJiatenjeQt  «n  prati4}u«  •X^'^', 
les  moyens  préconisés  plus  haut,  la  commission  préseate  i  la  Coq-,  ':i}>' 
firence  l'ordre  du  jour  suivant  :  ■  '■,'-'. 

La  Coiiféreiire   des   Bourse»  et   Unions   invite  les  Bounat  da  ' >^  >-*-;^->^ 
travail  el  Maison»  du  l'euplci  à  instlluei  dani   '  '  '  ..-■-. 

,     deries  d'enfant»,  tprès  leur  «ortie  de   lècol 
■    Jours  de  congé,  d'y  créer  de*  groupes  d 

soir  et  des  groupes   sportifs    peiineilant   d'éduquer  la  JeuntB*e ,'>•!! . 
prolétarienne   dans  uo  l)ut   syndicaliste  et  axitirailitArtata  Mfii)  d^-'^^ 
soustraire  cet  élénients  aux  fâcheux  contacts  des  sooit^a  de  pri-     iSÇt 
paralicn  militaire.  s'   ■  '■-•:-•,■''''' 

El  cela  eo  outre  deg  résolutions  prises  i  la  conf^rj^çe  dg  )1^'  *^'( 
:  Mâliû  en  1908(1).  '         •^--  :^. ",."*- ^-V 

— — -  .        .:    ■-^sT 


lia    jiiviie    i««    Duumos  gu     ?  r7<;V' 

dans  leuri  locaux  des  ftf'i^CtA^' 
icole  primaire  tt  pbur  la«*^^?ïj 
Je  pupilles  arec  courf^rtu,*"'»;^-'»! 


ANNEXE   IV 


ntauLUTiON  nvft  la  naPORME  de  l'rnsf.igncmrnt   totéb  ad  14*  coH- 
flHÊs   CiiNrÉuanAL    i.Lro?)    ?4ki-tuhhrs     IUIV.      nua     happont    ok 

I      ZOHKITI  (CALYaDOS). 

La  Fallllt«  d«  l'anseignemant  boupgeol».   - 

~    «  I*  1^  Congrès  constate  la  faillite  de  la  classe  bourgeoivc  ett'^  v'i. 
matière  d'enReigneroent. 

•  î*  Il  déclare  périmé  le  »ynti'>me  d  organisation,  deTenseigtie- 
ment  de  la  Innsiènie  République,  jyslème  qui  n  a  su  que  substi- 
tuer au  dogme  de  I  Église  le  dogme  de  I  Klal,  et  qui  s'est  préoc-, 
cupé  simplement  de  maintenir  la  classe  ouvrière  sous  la  tutelle  de 
la  classe  bourgeoise    n. 


(1)  Compte  rendu  du  Coagris  Confédéral  de  Toulousap.  401  et  a. 
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'  3*  L«  CoDgrès,  esUnAOt  qu«  l'heur»  est  proche  où  l«8  ouvrier* 
f,'  ({errant  organiser  •ui-méicag  la  proJuetioD.  prend  acte  de  la 
propMiUoo  de  la  Fédération  nationale  da  l'En»eignement,  ofTrant 
i}k  tlaatt  ouTrière  organisée  dans  se^*  Syndicats  et  dana  la  C.  G  T. 
,  «le^  collaborer  dèa  maintanant  pour  la  mi««  sur  pied  d'un  pro- 
graniBe  d'éducalion  et  dinalruction  dont  l'iinporUnce  au  point  de 
vue  du  progrés  social  «al  manifetle.  • 

Prinolpe*    d'AvanIr 

4*  Le  système  (jéDéral  d'enaeignemeot  devra  tendre  i  déve- 
lopper chez  1  enfant,  ju-nu*  leur  eitrérna  limite,  Itë  facultés  inlel- 
lecliielles,  morali-s  «i  pti)si.|ue»  Il  dr\r8  ausai  armer  Ibomme  en 
vue  d«  son  renilein^iil  pour  une  production  générale  maiimum, 
aaiurer  le  recruU'nieni  île  loutea  le»,  forme*  daclivité  qui  sont 
r^nAcesiaires  dan»  une  nuciélé  organisée,  outiller  le  pays  en  bras 
•I  e«  cervaux,  assurei   le  progrès  pour  1  avenir 

Il  devra  tendra  à  la  fuis  i  l'éducation    des    masses    el  i    un 
'Wcrutenjent  rationnel  des  cadres  technique».  • 

'LtC.  G.T.  D'entend  pas  se  livrer  dès  aujourd'hui  k  oae  éluda 

Sfondie  du  problème  du  recrutement  dea  cadre»  ;  mais  enre- 

p«tr«nt  la  venue  i  elle  des  compétences   Indispensables,  «Jle    se 

iHtrrt^  d'eBTiaager  la  question  dans  un  avenir  «ilrémement  rap- 


Le*  Revtndloatloni  ouvpfèrM  \ 

V«  C.  G.  T.  revendique  dès  nainlenant  le  droit  absolu  pour 
]4t»  eafanU  d'accéder  aux  degré»  leti  pliis  élevé*  de  la  culture  s, 
«les  aptitudes  sont  suflUante*  •. 

.  L'enseignement  primaire  obligiiloire   réellement  gratuit  sera 
..donné  jubqu  à  seize  ant. 

•  L'enaeigneraent  comprendra,  iléN  l«  ilébut,  des  travaux  ma- 
nuels qui  s  orienteront  progressivement  vers  la  technique  profes- 
•ionnalle.  I.a  coiMinulMn  sera  géni^nilinoe. 

.  Les  méllio.lfs  il  .■iinii^iieinent  visim mit  moins  à  inculquer  île» 
eonnaissancor.  qu  à  dineluppe'  chez  !.■,    enfants,   outre   leur    (ler- 
^aornalil^,  l'esprit  d'inilutive  et  le  smliroent  de  la  solidarité  •. 

•  Le  corps  enseiK'iiant  recevra  dan.-,  les  facultés  une  culture  à  la 
(ois  générale  et  professionnelle. 

,  •  Cette  formation  se  continuera  dans  les  Syndicats  de  l'En- 
«ieignement,  en  collahoration  avec  le»  Syndicats  ouvrier^  d'une 
jiart,  avec  lés  établissements  d'enseignement  supt'neur  d'autre 
part  •. 

•  Telles  sont  les  grandes  lignes  du  projet  de  réorganisation  de 
l'ensçignement  •. 

La  Programma    immédiat 

•  Il  serait  vain  d'entrer  dés  maintenant  dans  l'étud*  mioulicuac 
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dei  détails  d'organigitioo,    ioai->  il  appartient    i  la  C.  G   T. 

cord  avec  la  Fédération  de  rEniieigncm'nt,    de   réaliser   irnmédiir^*] 

lement  un  ensemble  de  réformes  compatibles  avec  l'étal  docikl  :     ■'•rf-JK 

ai  loëtiluljon    daoâ    chaque    école    d'un    con^eij    di>    direction 
(ormi  de  l'enseiuble  des  mallie»  et    des  délégués   «mplovéi,    ou-'' 
▼riers  et  paysans  >. 

6;  iDalilution  an  siige  de»  unions  locâlei  et  déparlemenlalet 
de  commisaions  ayant  pour  but  : 

I*  D  adopter  les  programmas  au  niili«u.  (Sur  i;e  point  précil, 
les  syndicats  de  lenrieignement  s'engagent  i  élaborer  les  program- 
mes et  à  les  publier  dHiis  les  builctinsl. 

2"  D'organiser  des  cours  d  enseignement  moyso  syndicaliste 
desluié  aux  adultes  et  visant  leur  perrertionnemeot  général  al 
•ocial. 


L«  râl*  de*  unions  dipartsmsntales 

c^  Ll'nstitution  d  une  C.oiumlssinn  chargée  1.  d)  da  rassembler  !«•' 
éléments  d'une  documentation  nationale  et  internaliODalr  sur  IMl, 
méthodes  éducatives; 

2*  De  donner  des  directives  aux  Commissions  départementales; 

}*  De  mettre  A  l'étude  le  projet  déflnilir  de  refonte  totale  d* 
l'anseigoement  à  tous  les  degrés,  de  la    réaliser  pro^essivemcot. 


ANNEXE  V 


ORDRE   OU   JOL'B   VOTt    PAR  LI  CONUHts   DU   BY.^OICAT   (AIIO.-tAL 
DES  I.NSTITUlkURS  ILB  HaTRB.  AUUl    t9'22l. 

I.  -^  En  principe,  et  sans  distinction  ds  sexs.  réforma  4* 
l'enseignement,  au  nom  de  I  égalité  devant  l'instruclioo. 

Orientation  nouvelle  de  l'éducation  en  vue  de  former  des  hom- 
mes, avec  comme  conséquences  : 

Préparation  meilleure  des  éducateurs. 

Transformation  des  méthodes, 

Amélioration  des  programmes, 
le  tout,  sous  réserve  que  lensf ii;nement  primaire  devia  être  Trai- 
menl  gratuit,  obligatoire  et  laïque  . 

ijue  la  sélection  seule  permettra  le  passage  d  un  de^ré  de  l'en- 
seignemeot  à  l'autre,  tous  les  degrés  d  enseignement  étant  gratuits 

II.  —  Le  Congrès  estime  que  l'école  unique,  la  sélection  ds 
l'élits,  la  gratuité  totale  de  l'enseignement,  l'instruction  :nlégrAlc 
ne  sont  possiblss  qu  avec  une  transformation  sociale  profonde  st 
U  socialisation  du  servies  public  ds  l'anscignemcni. 
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'■.^0«  poiDl  *«senti«l  du  l.-ljal  élanl  fixé,  Je  Coogrès'  discult  une  ( 
il» ''\^jlH>*  l^utei  les  i'r(i|in,ili,iiis  lie  la  romunssion  el  du  rapporleur 
i5£*<i'ï>ot}r  «dmeUre  •■"  l'Ior.  la  r^rululioii  miivaiile  : 

L'enseignement  du  I"  degré  geni  complètement  graluil.  ohliga- 
.     ,tO;r«,  de  6  à  14  ans.  et  laïque. 

Pour  assurer  la  fréquenlallon  scolaire  une  allocalion  f^er»  don- 
e  eui  famillep  n^ceoSilKUSeg  qui  pourraient  avoir  besoin  du  tre- 
^yail  de  leurs  eiiTanis. 

'.'.      La  question  du  inonopule  de  I  enseignement  est  réservée. 
f-  Le  Congrès  demande 

Que  le  lociil  .'«colniie  suit  saliiliie  et  muni  d'i^n  nietériel  con- 
fortable ; 

Que  l'elTeclif  des  classes  ne  dépasse  jamais  40  éUves  inscrits  ; 
Que  le  système  de  la  «émination  soit  favorisé. 
L'enseignement  devant  être  adapté   à    la  nature  de  l'enfant,   il 
■«era  institué,  pour  chaque  élève,  dès  son  entrée  en  classe,  un  dos- 
aier  médieo-peilagDgique  ; 

Il  y  sera  noté  les  réîullats  :  a)  de  l'examen  pliysique  du  iiièd^- 
'"^chi  ioepec'eur  ;  *•  «Jes  recherches  «?l  observations  du  maître  sur 
,■    les  aptitude*  de  l'enf.nnt.  '  <■ 

Le  Congrès  demande  r^lablisseniuiit  de  deui  périodes  d  enaei- 
'Kneroeet  : 
.ji,-V  L'une,' dé  6  à  lî  ans,  sanctionnée  par  te  certincat  d'études  pri- 
\-  meirea  et  le  carnet  'la  scolarité  rendu  obligatoire  ; 
'■■.,  L'autre  de  I',!  à  N  ans.  pen^lant  laquelle  s'effectueront  la  contl- 
îîy  Da.etion  de  la  culture  irénérale.  la  lecbcrche  des  aptitudes  et  l'ai- 
^^.ÈT",.' jguillage  professionnul  des  enfants. 

*'-■*■'  Le  facteur  éd.nonnque  deviendra  le  pivot  de  l'enseignement 
el  inspirara  la  formiitnin  du  futur  prodiuteiir  (adAplation  rét;iona- 
le  ou  locale). 

Les  enfant*  annriii.Tiu  ou  arri.Téh  recevront  en  dehors  des 
établissements  ordiimires  un  eneiigiioiiieiit  approprié  k  leur  degré 
d'intelligence. 

L'enseignement  pnstsrolalie  sera  oieanisé.  Gratuit  et  obliga- 
toire de  U  k  18  ans.  il  flxeia  et  élendia  les  connaissances  don- 
nées à  l'école  du  l"  degré,  tout  en  pernirllant  la  spécialisation  de* 
adolescents. 

Le  Congrès  donne  mandat  A  la  <.    P.  : 

a\  De  dresser  le  plan  général  de  la  réforme  de  l'enseignement  ; 

b]  De  mettre  en  discussion,  clu'uie  année,  une  ou  plusieurs 
partie*  de  cette  étude  ; 

c)  De  fournir  dés  octobre,  aux  S  I'  départementales  ou  régio- 
nales, un  plan-guide  délimitant  iieilement  les  points  h  étudier 
dans  l'année. 
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